La  meilleure  Roue  amovible  : 

La  "Roue  Michelin" 

est  simple  et  pratique; 

fixée  par  six  boulons,  on  la  remplace  en  3  minutes. 

Elle  est  robuste; 

elle  a   fait  se3  preuves   sur   les   routes   du  front. 

Elle  est  chic, 

et    complète    la    ligne    des  élégantes    carrosseries. 

Elle  est  économique, 

car  elle  prolonge  la  vie  du  pneu  en  le  refroidissant, 

—  ELLE  EST   LA  MOINS  CHÈRE 


Votre  indispensable  auxiliaire  : 

La  Carte  Michelin 


En  vente 
chez  les  Libraires 
et 
les  Agents  de 
Michelin. 


Cyclistes 

et 
Automobilistes, 

cette  carte 

a    été   spécialement 

étudiée 

pour  vous. 
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LE    CHAMP    DE    BATAILLE    D'YPRES 


YPRES 
ET    LES    BATAILLES    D'YPRES 


La  ville  d'Ypres  est  située  dans  une  sorte  de  cuvette  naturelle  for- 
mée d'une  plaine  maritime  entrecoupée  de  canaux,  dominée  au  X.,' 
au  N.-E.  et  au  S.  par  de  petites  collines  boisées. 

Ces  canaux,  dont  le  principal  est  le  canal  de  l'Yser,  suivent  une 
direction  générale  sud-est,  nord-ouest.  De  nombreux  ruisseaux  sillon- 
nent la  plaine  dans  le  même  sens.  Ce  système  hydrographique  est 
complété   par   les   étangs  de  Dickebusch,  de  Zillebeke,  de  Bellewaarde. 

Les  collines,  en  ])artie  boisées,  qui  constituent  les  bords  de  cette 
cuvette  sont  de  très  faible  hauteur.  La  ligne  des  crêtes  passe  approxi- 
mativement du  nord  au  sud  par  la  foret  d'Houthulst  (route  de  Poel- 
cappelle  à  Clercken),  Poelcappelle,  Passchendaele,  Broodseinde,  Bece- 
laere,  Gheluvelt,  la  cote  60  (au  sud  de  Zillebeke),  Saint-Éloi.  Plus 
au  sud,  la  crête  Messines-Wytschaete,  et,  au  sud-ouest,  les  Monts 
de  Flandre.  La  forêt  d'Houthulst  est  le  bois  le  plus  considérable. 
On  trouve  ensuite  les  îlots  de  Westroosebeke  et  de  Passchendaele, 
puis,  au  sud  de  Zonnebeke,  le  bois  du  Polygone,  le  Xonne-Bosschen 
ou   bois   des   Nonnes,  les  bois  de  Glencorse,  d'Inverness,  d'Herenthage. 

Dans  cette  région  de  climat  essentiellement  maritime,  la  guerre 
revêt  un  caractère  qu'elle  ne  présente  en  aucun  autre  point  du  front. 
Les  brouillards  et  les  pluies  détrempent  le  sol  qui  est  presque  au  ni- 
veau de  la  mer  et  qui  suinte  l'eau.  Dans  cette  terre  spongieuse  et  gor- 
gée d'eau,  il  ne  faut  pas  songer  à  creuser  des  sapes,  à  s'abriter  sous 
terre.  Aux  premiers  coups  de  pioche,  on  trouve  la  nappe  liquide.  Force 
est  de  s'établir  à  la  surface  et  d'élever  des  parapets.  Les  obus  creusent 
de  profonds  entonnoirs  qui  deviennent  autant  de  mares  où  se  noient 
des  hommes  même  non    blessés. 

La  défense  s'accrochera  donc  de  part  et  d'autre  aux  bois,  aux  villa- 
ges, et  aux  nombreuses  fermes  qui  deviendront  autant  de  fortins  aux 
blockhaus  bétonnés  et  ceinturés  d'épais  réseaux  barbelés.  Et  elle  atta- 
chera au  moindre  monticule  de  quelques  dizaines  de  mètres  le  plus 
grand  prix.  C'est  sur  les  crêtes  qui  dominent  la  cuvette  d'Ypres  que 
l'on  trouvera  les  observatoires  qui  commandent  toute  la  région  (le 
ciel  troj)  souvent  inclément  est  peu  favorable  à  l'observation  aérienne). 
Leurs  contre-pentes  permettront  de  masquer  les  rassemblements  des 
troupes  pour  des  attaques.  C'est  donc  autour  des  fermes  forli fiées  et 
surtout   sur  les   lignes   de   crêtes    que   s'intensifiera   la   lutte. 

Les  opérations  militaires  peuveiil    se   diviser  cjninic  il   suit  : 

D'abord  une  violente  offensive  allemande  (l'.»14),  contre-coup  des 
batailles  de  l'Yser,  puis  une  action  nettement  définie  pour  prendre  la 
ville  (19L5).  Le  rôle  des  armées  alliées  est  purement  défensif. 

En  second  lieu,  un  mouvement  offensif  britanniciue  et  franco-bri- 
tannique qui  se  dessine  dans  le  second  semestre  de  1916,  et  prend  une 
importance  considérable  en  1917.  Les  opérations,  qui  ont  pour  but  de 
dégager  Ypres,  se  terminent  en  novembre  1917  :  tous  les  objectifs 
sont  atteints  ;   devant   les  Alliés   s'étendent  les   plaines  de   Flandre. 

Enfin,  un  dernier  et  considérable  effort  allemand  au  sud  de  la  ville, 
arrêté  par  la  résistance  alliée  (avril  1918);  en  septcJmbre  et  octobre 
1918,1e  repli  allemand  sous  la  pression  de  l'offensive  générale  des  Alliés. 


DEVANT   LES   RUINES    DES    HALLES.    UNE    SENTINELLE    BRITANNIQUE    VEILLE. 

L'OFFENSIVE     ALLEMANDE     DE     1914 

29    octobre    —    15    novembre    1914. 


Opérations     préliminaires. 

Après  la  victoire  de  la  Marne  qui  devait  rejeter  les  Allemands  au  nord 
de  l'Aisne,  commencèrent  les  opérations  dont  l'ensemble  fut  appelé 
«  la  Course  à  la  mer  ».  Chacun  des  deux  adversaires  cherchait  à  gagner 
l'autre  de  vitesse  pour  envelopper  laile  marchante  adverse. 

Cette  manœuvre  remarquable  de  la  «  Course  à  la  mer  »,  manceuvre 
de  grande  envergure  magnifiquement  conduite  par  le  général  Foch, 
où  les  forces  alliées,  dans  le  glissement  vers  le  Xord,  avaient  constam- 
ment devancé  les  armées  ennemies,  aurait  pu  permettre  une  offensive 
de  grand  style  sur  la  droite  allemande.  Mais  d'une  part  l'épuisemenl 
de  l'armée  belge  après  les  terribles  épreuves  qu'elle  venait  de  subir 
dans  sa  retraite  sur  l'Yseràla  suite  de  la  chute  d'Anvers  et,  d'autri- 
part,  les  retards  qui  se  produisirent  dans  les  débarquements  des  troupes 
britanniques  transportées  du  front  de  l'Aisne  sur  le  front  du  Xord. 
ne  permirent  pas   à  la   manœuvre  de  se  développer. 

Il  ne  fut  donc  possible  aux  armées  alliées  que  de  fixer  leur  ligne  et 
de   la   rendre   inviolable. 

Les  étapes  de  cette  course  à  la  mer  et  de  la  fixation  du  front  s'éche- 
h)nnent   dans  hi  période   du  '.>(i  septenil>re  au  '2'A  octobre   1914. 

Les    forces    en     présence. 

Au  moment  (ki  \a  coininencer  la  première  Ijataille  d'V]ires,  le  front 
décrit  un  \asle  demi-cercle  passant  par  Zonnebeke,  Gheluvelt,  Zand- 
voorde,   le   sud    de  Messines    et    rejoignant   ensuite  l'est   d'Armenlières. 


'l'oiilc  cette  pnitie  «lu  front  est  tenue,  au  début  de  l'action,  par  l'ar- 
mée l)ritanni(iiic'  :  de  Zonnel>el<e  à  Zandvoorde  :  les  l'""  corps  (llai^) 
et  4c  corps  (Hawlinson)  ;  de  Zandvoorde  à  Messines  :  le  corps  de  cava- 
lerie (Allenby)  avec  deux  divisions  d'infanterie  auxquelles  vint  s'ad- 
joindre la  division  de  Lahore  à  peine  débarquée  de  .Marseille  et,  enfin, 
de  Messines  à  Armentières  :   le  3^  corps  (Pulteney). 

A  ces  forces  les  Allemands  opposent  leur  IV^  armée  composée  des 
XIIP,  XV*",  XVP  corps  actifs.  11'*  corps  bavarois,  qui  s'augmenteront, 
au  cours  delà  bataille,  d'une  division  de  la  Garde.  .Au  corps  de  cava- 
lerie  britannique,   les   Allemands   opposent    fjuatre    corps   de   cavalerie. 
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LA  RUÉE  ALLEMIN'DE   DES   20   ET   30  OCTOBRE   1914   f 29- 30/10). 


L'offensive     aliemande. 


Pour  ne  pas  rester  sur  l'échec  qu'il  vient  de  subir  dans  la  course  à 
la  mer,  le  commandement  allemand  décide  une  violente  attaque  de  rup- 
ture sur  le  front  d'Ypres.  C'est  la  «  Bataille  pour  Calais  »  qui  va  com- 
mencer. L'ennemi  se  flatte  de  parvenir  à  la  côte,  d'où  il  espère  faire 
peser  sur  l'Angleterre  une  menace  qui  doit  abattre  l'orgueil  de  ce  rude 
adversaire. 

L'attaque  allemande  commence  le  29  octobre.  Le  kaiser  vient  s'éta- 
blir à  Thielt  pendant  cinq  jours  pour  la  suivre  ;  il  compte  faire  dans 
Ypres  une  entrée  solennelle. 

.Jusqu'au  15  novembre,  avec  une  frénésie  inouïe  et, un  mépris  extra- 
ordinaire des  pertes,  les  régiments  allemands,  exaltés  par  la  présence 
de  leur  empereur,  vont  s'acharner  sur  le  saillant  d'Ypres. 
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LE  31   OCTOBRi.    (31/10),    L'EXXEilI    ACCENTUE    SA    PROGRESSIOX    ATJ    SUD    D'YPBES,  MAIS    EST 
REFOULÉ,    A    L'EST,    JUSQU'A   GHELUVELT. 


Semaines  de  tueries.  La  lutte  la  plus  sauvage  ne  s'arrête  ni  jour  ni 
nuit.  Souvent  ia  situation  est  angoissante.  Les  dernières  réserves  alliées 
fondent  dans  la  fournaise.  Les  divisions  épuisées,  disloquées,  sem- 
blent incapables  d'une  plus  longue  résistance.  L'inébranlable  volonté, 
la  foi  communicative  du  général  Foch,  raniment  tous  les  courages, 
décuplent  les  énergies.  A  l'instant  où  tout  paraît  perdu,  il  pare  au 
danger,  trouve  des  réserves  et  les  amène  au  point  et  au  moment  précis 
où  leur  présence  est  indispensable. 

A  l'est  d'Ypres,  l'action  engagée  entre  Poelcappelle  et  Gheluvelt 
échoue.  Les  attaques  violentes  des  Allemands,  malgré  des  masses 
d'hommes  accumulées,  viennent  se  briser  sur  une  ligne  invulnérable. 

Un  retour  offensif  des  Britanniques  soutenus  sur  leur  gauche  par  le 
groupe  des  divisions  françaises,  atteint  le  village  de  Becelaere,  entre 
Zonnebeke   et    Gheluvelt,    mais   sans    pouvoir   le    conserver. 
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LE   1"   XOVEMBRE.   LA  MEXACE   S'AGGRAVE   Ar   SUD   D'YPRES 

LES    ALLEMANDS     COXQUltREST    LA     CRÊTE    MESSIXES  -  WYTSCHAETE.    LES    BRITAN'XIQUES    SE 

REPLIENT   SUR  WULVERGHEM.   LA    SITUATIOX    SEMBLE    DÉSESPÉRÉE. 


Plus  au  sud,  les  BriUinuiques  doivent  abandonner  Zandvoorde  el 
Hollebeke.  Gheluvelt,  perdu  d'abord  le  30  octobre,  est  repris  le  31 
par  une  contre-attaque  qu'effectue  le  1"  corps.  Appuvés  par  trois  ba- 
taillons français,  les  Britanniques  résistent  ensuite  à  touter  les  atta- 
ques et  barrent  imperturbablement  la  route  de  :\Ienin  à  Ypres.  La  ligne, 
le  31  au  soir,  pouvait  s'établir  comme  suit  dans  le  secteur  est  :  est  de 
Frezenberg,  Gheluvelt,  est  de  Klein-Zillebeke,  coude  du  canal  au  nord- 
est    d' Hollebeke. 

Au  sud-est,  les  Allemands  sont  plus  heureux. 

Après  un  intense  bombardement,  les  Allemands  attaquent  le  30  oc- 
tobre de  Saint- Yvon  à  \Vytschaete  ;  ils  s  emparent  de  Saint- Yvon  et 
arrivent  à  prendre  pied  dans  Messines,  mais  une  contre-attaque  les 
en  rejette  aussitôt. 

Le  31  octobre,  les  Allemands,  après  avoir  concentré  des  masses 
énormes  de  troupes  entre  Oosttaverne  et  le  canal  Roozebeek,  attaquent 
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LE    2    NOVEMBRE,    TXE    CONTRE-ATTAQUE    FRAXÇAÏSE   REPREXD   LA    CEÉTE    WYTSCHAETE- 
MESSINES.    5IAIS    L'EXXEMI   ATTAQUE   EX   3LASSE    SUR   GHELUVELT. 


de  nouveau.  Dans  la  matinée,  ils  s'accrochent  aux  lisières  est  de  Messines, 
mais  ils  ne  peuvent  pousser  plus  loin  grâce  à  une  riposte  partie  de 
Saint-Éloi  et  menée  par  trois  bataillons  français  avec  douze  pièces 
d'artillerie.  Cependant  les  Allemands  redoublent  d'efforts  et,  vers 
midi,  après  une  lutte  acharnée  dans  les  rues  de  Messines,  la  cavalerie 
britannique,  peu  à  peu  refoulée,  se  cramponne  énergiquement  aux 
lisières  ouest  du  village.  Vers  quinze  heures,  une  violente  lutte  s'engage 
pour  reprendre  aux  Allemands  le  couvent  situé  au  sud  de  .Messines  ; 
à  la  nuit,  les  Britanniques  restent  maitres  des  dernières  maisons  à  l'ouest 
de   Messines,  les  Allemands  tenant  la  crête  est. 

Dans  la  nuit  du  31  octobre  au  fer  novembre,  la  crête  Messines-Wyt- 
schaete  est  de  nouveau  violemment  attaquée.  Les  Allemands  prennent 
I)ied  dans  Wytschaete  et  rompent  la  ligne  britannique  au  nord  de 
Messines.  Un  repli  doit  être  effectué  et  la  liiine  est  ramenée  jusqu'aux 
abords    ouest    de    Wulverghem. 

Le  maréchal  French  songe  à  donner  l'ordre  de  retraite.  Non,  mon- 
sieur le  maréchal,  s'écrie  Foch,  il  faut  tenir,  tenir  à  tout  prix.  Tenez 
jusqu'à  ce  soir,  je  viens  à  votre  aide.  l-:t,  dans  un  véhément  appel 
à       la   vieille  infanterie   de    Wellington     ,   il  emporte  sa   décision. 

Dans  la  journée  du  l*^""  novembre,  Wvtschaete  est  repris  et  de  nou- 
veau reperdu.  Les  zouaves,  arrivés  en  renfort,  se  cramponnent  désespé 
rément  devant  Saint-Eloi.  La  situation  devient  angoissante,  l'offensive 
ennemie  redoublant  d'intensité.  Le  IIP  corps  allemand,  devenu  dis- 
ponible sur  le  secteur  nord  par  suite  de  l'inondation  de  l'Yser,  vient 
se  joindre  à  la  ruée. 

Le  14«  corps  français,  appelé  en  toute  hâte,  contre-attaque  furieu- 
sement à  son  tour,  réussit  à  refouler  les  Allemands  et  reprend  pied  sur 
les  lisières  ouest  de  Wvtschaete.  Le  2  novembre,  les  Français  tiennent 
de  nouveau   la  crête  ouest   Messines- Wvtschaete. 
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JUSQU'AU    11     NOVEMBRE,    L'EXXEMI     S'ACHARXE     A    LA    CONQUÊTE    D'YPRES.    IL    ÉCHOUE    ET 
SE   VEXGE   EX    COMMENÇANT   LE    BOMBARDEMENT    SYSTÉMATIQUE   DE   LA  VILLE, 


Cet  écliec  ne  rebute  pas  les  Allemands  et  leur^^effort  va  se  porter 
plus  au  nord.  Ils  viennent  en  eifet  de  recevoir  de  nouveaux  renforts 
venus  des  garnisons  de  Belgique.  L'attaque  se  produit  en  masses  com 
pactes  sur  le  front  Saint-Éloi-Zwarteleen.  Ce  mouvement  se  conjugue 
avec  une  poussée  effectuée  sur  la  route  Menin-Ypres  contre  Gheluvelt. 
Sur  ce  dernier  point  le  front  est  un  moment  rompu,  mais  des  contre- 
attaques  furieuses  rétablissent  les  premières  positions.  Les  troupes 
françaises  qui  tiennent  le  coude  du  canal  au  nord-est  d'Hollebeke 
sont  repoussées  et  rejetées  sur  Verbranden-Molen.  Une  contre-attaque 
prononcée  par  le  !«'■  corps  britannique  arrête  la  ruée  et,  après  une  magni- 
fique défense,   maintient   à  peu  près  intégralement  la  ligne   primitive. 

La  bataille  devient  terrible  et  atteint  le  11  novembre  son  point  culmi- 
nant. Dès  l'aube,  les  Allemands  ouvrent  un  feu  intense  d'artillerie  et, 
quelques     heures     plus     tard,    donnent     l'assaut    avec    l'infanterie    des 
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V^  et  4e  brigades  de  la  (iarde  prussieniic.  Us  réussissent  à  briser  les 
lignes  en  trois  endroits  et,  pénétrant  dans  les  bois  situés  en  arrière  des 
tranchées,   gagnent   quatre   kilomètres   par  la   brèche   principale. 

Cependant,  ils  ne  parviennent  point  encore  à  leur  objectif.  Pris  en 
enfilade  par  les  mitrailleuses,  refoulés  en  partie  dans  leurs  tranchées, 
ils  engagent  un  corps  à  corps  sanglant  et  confus.  Les  pertes  sont  consi- 
dérables   de    part    et    d'autre,    sans    résultat    appréciable. 

Le  temps,  déjà  mauvais,  se  change  en  une  tempête  épouvantable  ; 
dans  la  nuit,  à  la  faveur  de  l'ouragan,  la  Garde  prussienne  enfonce  le 
front  adverse  ;  elle  va  enfin  tenir  Ypres,  la  proie  que  lui  a  fixée  le  kaiser. 

Mais  les  Britanniques,  un  instant  déroutés,  se  ressaisissent  bientôt, 
et  dans  une   charge  héroïque  refoulent  les   Prussiens. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants  la  lutte  se  poursuit  avec  acharne- 
ment :  les  Allemands  lancent  de  nombreuses  attaques  par  masses  com- 
pactes, selon  leur  méthode.  Ces  lignes  épaisses  d'infanterie,  menées 
à  l'assaut  par  des  officiers  frais  émoulus  dont  l'incontestable  bravoure 
ne   compense   pas  l'inexpérience,   sont   massacrées. 

ILxaspéré  par  son  échec,  l'ennemi  anéantit  la  ville  qu'il  n'a  pu  con- 
quérir. Le  10  novembre,  des  taubes  sont  venus  jeter  des  bombes  incen- 
diaires ;  à  partir  de  cette  date  le  bombardement  se  poursuit  méthodi- 
quement, non  seulement  par  avions,  mais  aussi  et  surtout  par  canon, 
avec  un  tir  réglé  de  dix  à  vingt  obus  par  minute. 

. Jusqu'au  13,  la  ville  n'avait  relativement  que  peu  souffert  :  les 
Halles  n'avaient  été  endommagées  que  par  deux  obus  (tombés  le  5)  et 
quelques  bombes  de  taubes.  Mais  dans  les  désastreuses  journées  des  22, 
23  octobre  et  suivantes,  le  bombardement  devient  ]ilus  intense  et 
mieux  réglé.  Les  Allemands  ont  amené  à  Houthem  un  train  blindé 
qui,  sous  la  direction  de  drachen,  fait  pleuvoir  sur  la  ville  des  obus 
incendiaires  et  des  obus  explosifs.  Le  23  au  soir,  la  jilace  des  Halles 
n'est    plus    qu'un    amas    de    décombres. 


LES   HALI.KS   EN    FLAMMES,    tl  llOVCiilhre   l'JU.   i  Photo   A)Uo)iy,    Yi)r,'6.t 
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Pendant    la    mauvais?    s-aison,    les   conçois    et   l'artillerie    n'    poacaien'     rim'er    qw    >'". 
routes   construites    eti    rondins    qui  se  disloquaient 
au  passaye  des   lourds  canins  et    s'enfonçaient  elles-mêmes  dans   la   bjue    liquide. 


Période    d'accalmie    relative. 

Décembre    1914     —     Avril    1915. 


N'ayant  pu  réussir  à  percer  le  front  aux  abords  d"  Ypres,  les  Allemands 
renoncent  à  leurs  attaques  en  masses.  Il  n'y  a  bientôt  plus  dans  ce  sec- 
teur que  d'incessantes  actions  d'artillerie,  suivies  parfois  de  violents 
coups   de  main    sur    des    points    isolés. 

Quelques-uns  de  ces  combats  sont  à  noter  au  cours  de  cette  période 
de   calme   relatif. 

Le  10  décembre,  les  Allemands  déclenchent  trois  attaques  sur  les 
troupes  britanniques  devant  Saint-Éloi.  Une  seule  obtient  un  résultat. 
Ils  parviennent  aux  premières  tranchées  de  la  ligne  alliée,  s'en  empa- 
i-ent.  mais  en  sont  aussitôt  rejetés  par  une  contre-attaque  exécutée 
hi  nuit. 

D'autres  tentatives  se  poursuivent  au  cours  de  la  semaine  suivante, 
aboutissant  au  même  résultat  négatif. 

Le  17  décembre,  les  Allemands  prononcent  une  violente  attaque  au 
nord-ouest  d' Ypres  :  Zonnebeke,  Langemarck  et  Bixschoote  sont  àpre- 
ment  disputés  et  les  deux  derniers  villages  restent  aux  mains  de  l'en- 
nemi. Ces  combats  se  déroulent  dans  un  lac  de  boue  créé  à  la  fois  par 
les  pluies  et  par  l'inondation  que  les  Belges  ont  tendue. 

L'n  colonel  peut  écrire  :  «  Le  terrain  sur  leciuel  nous  sommes  enga- 
gés est  épouvantable  :  une  croûte  de  30  centimètres  est  relativement 
bonne,  mais  au-dessous  c'est  de  la  boue  et  toujours  de  la  boue.  Des 
hommes  engagés  dans  des  boyaux  ou  tranchées,  d'un  mètre  ou  d'un 
mètre  cinquante  de  profondeur,  sont  à  peu  près  incapables  d'en  sortir 
et  s'enlisent  petit  à  petit  jusc^u'au  moment  où  il  faut  se  mettre  à  plu- 
sieurs pour  les  dégager  ->. 

La  première  quinzaine  de  janvier  est  relativement  calme.  Au   cours 
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LK   FRONT   DE   LA   CAilPAGXE   D'HIVER   1014-1  !•!  .'i. 

(le  la  deuxième  ciuinzainc,  une  forte  altac(ue  alleniaiule  dans 
la    ré.ui.Jii    de    Hixschoole   échoue    sur   les   tranchées   de    première    ligne. 

Les  pluies  continuelles  dans  celte  région  (\è\?^  inondée  ne  rendant 
l'activité  possible  (iuei)i)Ui'  l'iiil  illciic.  le  mois  de  février  se  passe  en  bom- 
bardements continuels. 

Ce  n'est  que  dans  la  i^remière  quinzaine  de  mars  que  les  adversaires 
montrent  quelc|ue  activité.  Du  .1  au  11,  de  violentes  attarpies  allemandes 
sont    re|)oussées    entre    Dixmudc    cl    la    L\s. 

De  leur  côlé,  les   Iiritanni(|ues,   dans  cette   même  péiiode,   ne  rcslent 


14 

pas  inactifs.  Ils  opèrent  une  action  énergique  entre  la  Lys  et  La  Bassée, 
enlèvent  Neuve-Chapelle  après  une  série  de  combats  acharnés  et  font 
un    millier    de    prisonniers    dont    plusieurs    officiers. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  saison  va  s'améliorer,  les  combats  et  les 
actions  de  détail  vont  se  multiplier.  Entre  le  12  et  le  18  mars,  les  Bri- 
tanniques, attaqués  à  Saint- Éloi,  perdent  le  village  et  le  reprennent 
ensuite.  Plus  au  sud,  de  violents  combats  sans  résultats  sont  livrés 
dans  la  première  quinzaine  d'avril  en  face  des  villages  de  Kemmel  et 
de  Wulverghem.  Ypres  est  bombardée  par  obus  de  gros  calibres  qui 
accumulent    ruines  sur  ruines. 

L'OFFENSIVE     ALLEMANDE     DE     1915 

Avril-Mai-Juin    1915. 

A  la  longue  accalmie  imposée  par  les  mois  d'hiver,  aux  déprimants 
stationnements  dans  les  boues  glacées,  vont  succéder  des  attaques, 
d'abord  localisées,  puis  une  nouvelle  tentative  allemande  pour  s'em- 
parer d' Ypres.  La  bataille  débute  vers  le  14  avril  par  une  forte  pous- 
sée, dirigée  au  nord  d' Ypres,  qui  échoue.  A  cette  poussée,  les  Bri- 
tanniques  répondent  en  attaquant  la  cote  60. 

Le  17  avril,  après  une  formidable  explosion  de  mine,  cette  cote  est 
enlevée  brillamment  et  le  18,  malgré  des  contre-attaques  furieuses 
des  Allemands  qui  se  rendent  comj^ite  de  l'importance  de  ce  point  d'ap- 
pui, la  position  reste   au  pouvoir  des   Britanniques. 

Les     gaz     asphyxiants. 

Cependant,  une  nouvelle  offensive  allemande  se  prépare  et  le  haut 
commandement  compte  la  rendre  irrésistible  grâce  à  l'emploi  d'un 
agent  meurtrier  inattendu.  Bien  que  l'Allemagne  eût  signé  la  clause 
de  la  Convention  de  la  Haye  (29  juillet  1899)  qui  prohibe  l'usage  des  gaz 
asphyxiants,  ses  chefs  sans  scrupules  vont  mettre  en  jeu  cette  arme 
déloyale.  Selon  leur  habitude,  les  Allemands  ne  manquèrent  pas  de 
déclarer  que  les  Britanniques  s'étaient  servis  des  gaz  les  premiers  et 
qu'eux-mêmes  agissaient  par  représailles.  Cette  assertion,  il  va  sans 
dire,  était  purement  imaginaire. 

Le  front,  le  22  avril,  était  le  suivant  :  les  troupes  belges  tenaient  le 
canal;  la  45^  D.  I.  coloniale  française,  adossée  au  canal,  se  reliait  près 
de  Langemarck,  en  passant  par  Bixschoote,  aux  troupes  canadiennes 
de  la  3^  brigade.  Le  22  avril,  dans  la  matinée,  les  Allemands  bombar- 
dèrent sans  répit  les  premières  lignes,  tandis  que  les  routes  à  l'arrière 
étaient  soumises  à  l'action  des  gros  obus  allant  jusqu'aux  420.  Le 
bombardement   se   prolongea  dans  l'après-midi. 

Vers  16  heures,  tout  à  coup,  s'élève  des  tranchées  allemandes,  en  face 
des  lignes  occupées  par  les  troupes  coloniales  françaises,  un  étrange  et 
opaque  nuage  de  fumée  de  couleur  verte.  La  brise  légère  qui  souffle 
du  nord-est  pousse  doucement  ce  nuage  vers  les  Français  et  aussitôt, 
les  hommes,  pris  à  la  gorge,  tombent  asphyxiés  dans  des  souffrances 
atroces.  La  terreur  se  répand  dans  les  rangs,  surtout  parmi  les  troupes 
d'Afrique  ;  une  inévitable  panique  se  produit  et  se  communique  de  pro- 
che en  proche  jusqu'aux  dernières  lignes. 

Derrière  le  nuage  de  gaz,  les  troupes  allemandes  s'avancent,  proté- 
gées par  un  violent  tirade  barrage  &t  un  feu  intense  de  mitrailleuses. 

Les-_txmip£S_ coloniales  françaises  doivent  reculer,  dans  4a  direction 
d' Ypres,  de  plusieurs  kilomètres,  et  les  Allemands  prennent  Steen- 
straat,   Het-Sas,   Pilckem,  faisant   de    nombreux  prisonniers. 

Le  recul  des  Français  découvre  le  flanc  gauche  des  Canadiens  placés 
à  leur  droite  qui  doivent  se  replier  à  leur  tour,  laissant  4  canons  aux  \ 
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LA   PREMIÈRE   ATTAQUE   ALLEMANDE   AVEC    EMPLOI    PE   GAZ   ASPHYXIANTS    (22  rtlYt7   1015). 


Allemands.  Dans  l'après-midi,  les  Canadiens  se  reprennent,  passent 
à  l'offensive,  s'emparent  d'une  partie  du  terrain  abandonné  entre 
Steenstraat  et  Langemarck,  retrouvent  leurs  canons  et  infligent  un 
sanglant   échec  aux    Allemands. 

Plus  au  nord,  le  long  du  canal  de  l'Yser,  l'ennemi,  prolilant  du  tlésar- 
roi  causé  par  les  gaz,  réussit  à  franchir  le  canal  au  pont  de  Steenstraat 
parvient  au  hameau  de  Lizerne,  près  de   Zuydschoote,    où   il    s'installe 
fortement  ;    mais    les    zouaves,    aidés    par   les    Belges,  contre-attaquent 
avec   acharnement,   reprennent    Lizerne   et   s'avancent   sur   le   canal. 

Le  plus  gros  effort  allemand  sera  donné  le  25  avril  contre  les  lignes 
britanniques.  Les  troupes  d'assaut  avaient  été  groupées  des  deux  côtés 
du  chemin  de  fer  d'Ypres  à  Roulers,  vers  Hroodseinde  ;  elles  attaqué 
rent  lurieusemcnt,  mais  ne  réussirent  pas  à  entamer  le  front  britanni- 
que, lue  fois  de  plus  les  Allemands  avaient  échoué,  malgré  l'atrocité 
des  moyens  employés. 
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Le  front  pouvait  s'établir  ainsi  fin  avril  :  De  Steenstraat,  la  ligne 
suivait  le  canal  jusqu'à  la  tête  de  pont  de  Het-Sas,  descendait  la  rive 
droite  jusqu'en  face  de  Pilckem,  faisait  un  angle  droit  vers  l'est  jusqu'à 
la  ferme  Soetard  (sur  la  route  Ypres-Langemarck)  et  redescendait  vers 
le  sud-est  en  passant  à  Wieltje,  puis  à  l'ouest  de  Hooge  pour  rejoindre 
ensuite   la   cote   60   et   Saint-Éloi. 

Les  Allemands  se  vengèrent  de  leur  échec  en  bombardant  la  ville 
d'Ypres.  Le  bombardement,  qui  avait  subi  un  temps  d'arrêt  avant  l'offen- 
sive, reprit  alors  avec  intensité,  l'ne  énorme  quantité  d'artillerie  lourde 
avait  été  amenée  qui  lança  sans  discontinuer  sur  la  malheureuse  cité 
une  pluie  de  gros  obus.  I^ans  la  ville,  une  panique  se  produisit.  Les 
quelques  milliers  d'habitants  cjui  restaient  encore  s'enfuirent  terro- 
risés  le   long    de   la   route    de    Poperinghe. 

Dans  la  dernière  semaine  d'avril,  le  combat  continua  avec  âpreté  et, 
malgré  l'emploi  des  gaz,  Belges,  Français  et  Britanniques  reprirent  peu  à 
peu  le  terrain  perdu  ;  puis,  de  nouveau,  une  accalmie  se  produisit,  cou- 
pée de  loin  en  loin  par  des  attac^ues  violentes,  notamment  celle  du 
5  mai  sur  la  cote  60. 

Le  8  mai,  la  lutte  reprend  dans  la  région  comprise  entre  Poelcappelle 
et  la  route  Ypres-Menin.  Les  Allemands  percent  la  ligne  britannique 
en  plusieurs  points,  notamment  entre  Saint-Julien  et  Frezenberg  et 
parviennent  jusqu'à  Wieltje,  mais  après  un  corps  à  corps  acharné 
ils  sont  chassés  à  la  baïonnette  et  reconduits  à  leurs  tranchées.  Le  len- 
demain, ils  s'avancent  de  nouveau  en  rangs  serrés,  protégés  par  un  bom- 
bardement intense  d'obus  à  gaz,  mais,  cette  fois,  les  Britanniques, 
munis  de  masques  protecteurs,  restent  inébranlables;  les  colonnes 
allemandes,  fauchées  par  les  shrapnells  et  les  mitrailleuses,  ne  peuvent 
aborder  les   lignes. 

Les  opérations,  arrêtées  quelques  jours  par  suite  du  temps  effroyable 
qui  rendait  tout  déplacement  impossible,  recommencèrent  le  24  sans 
résultat  appréciable  pour  les  Allemands  c^ui  encore  une  fois  avaient 
pris  l'offensive. 

Le  calme  se  fait  de  nouveau  et  cette  deuxième  bataille  d'Ypres,  second 
grave  échec  des  Allemands  devant  la  ville,  se  termine  par  une  der- 
nière opération  heureuse  des  Britanniques  :  le  2  juin,  ils  enlèvent 
le  château  d'Hooge  sur  la  route  de  Menin,  à  4  kilomètres  d'Ypres. 

Longue    période     de     calme     relatif.     Combats     isolés. 
Activité     des   deux    artilleries. 

Juin  19L)   —  Juin  1917. 

A  ces  semaines  de  luttes  acharnées  succède  une  longue  période  de 
calme  relatif,  l'activité  s'étant  transportée  sur  d'autres  points  du 
front  (Argonne,  Artois,  Champagne).  De  temps  à  autre  se  produisent 
des  actions  de  caractère  local  n'ayant  pas  de  résultats  très  apprécia- 
bles. Du  22  au  26  juillet,  les  Britanniciues  avancent  leur  ligne  sur  la 
route  Ypres-Menin.  au  voisinage  du  château  d'Hooge^  à  la  suite  d'une 
explosion    de   mines. 

Le  7  août,  chassés  des  abords  du  château  par  une  attaque  accompagnée 
de  gaz,  ils   réoccupent   le  8   le  terrain  perdu  et   i)rogressent  au  delà. 

Vers  la  mi-septembre,  bombardement  assez  violent  vers  Steen- 
straat   et    Ramscappelle  ;    Ypres    reçoit    ,"^00    obus. 

Dans  la  seconde  (piinzaine  daoùl,  un  ordre  du  jour  aux  armées  alle- 
mandes des  Flandres  disait  :  «  Notre  a-uvre  est  pratiquement  terminée 
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LK   FRONT   DE   JUIN    lUl.'j    A   JllN    ]V»i7. 

à  l'est  et  nous  sommes  sur  le  point  de  commencer  à  l'ouest  :  la  paix 
est  certaine  en  octobre.  » 

En  décembre,  nouvel  effort  infructueux  de  la  part  des  Allemands, 
malgré  l'emploi  des  gaz  ;  activité  extraordinaire  de  l'artillerie  :  tous  les 
canons  lourds  allemands  et  britanniques  entrent  en  action 

Le  30  du  même  mois,  le  maréchal  French,  en  mémoire  de  la  vigou- 
reuse défense  qu'il  avait  su  diriger,  prenait  le  titre  de  vicomte 
d'Ypres. 

Le  12  février  191G,  les  Allemands  déclenchent  de  nouvelles  attaques 
à  l'ouest,  vers  Steenstraat  et  Het-Sas.et  tentent  le  passage  de  l'Yser. 
Repoussés,  ils  s'élancent  vers  les  tranchées  britanniques  entre  le  canal 
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d'Ypres  à  Comines  et  la  voie  ferrée,  et  réussissent  à  ])énctrcr 
dans  l'une  d'elles  sur  une  longueur  de  600  mètres.  Cette  tranchée  qui 
changeait  souvent  de  possesseur,  portait  le  nom  de  «  tranchée  inter- 
nationale ».  Mais  quelques  jours  après  (2  mars),  les  Britanniques  la 
reprenaient 

La  lutte  se  rétrécit  encore.  Ce  n'est  plus  qu'un  perpétuel  duel  d'ar- 
tillerie avec  des  coups  de  main  exécutés  par  l'infanterie.  Le  hameau 
de  Saint- Éloi,  au  sud,  est  le  théâtre  constant  de  combats  pour  la  pos- 
session   d'entonnoirs. 

Le  19  avril  cependant,  les  combats  deviennent  plus  sérieux.  Une  pe- 
tite attaque   allemande  vers   Saint-Éloi  et   le  long  de  la  route   Ypres- 


ORGAXISATIONS       BRITANXIQUES       PEVAXT       YPEF.S. 


Langemarck  est  le  prologue  de  tentatives  conduites  avec  des  forces 
assez  considérables,  tentatives  qui  avaient  pour  objectif  la  grande  on- 
dulation  de  la  cote  60   et  Armentières. 

La  première  a  heu  le  25  avril  1916,  mais  l'attaque  allemande  échoue. 
Deux  jours  plus  tard  une  nouvelle  attaque  de  nuit  conduite  avec  les 
gaz   est  repoussée   à  coups   de   grenades. 

Une  troisième  tentative  a  lieu  en  mai  1916  et  est  dirigée  plus  au  sud, 
dans  la  direction  d' Armentières,  aux  abords  de  la  route  reliant  cette 
ville  à  Ypres. 

Les  Britanniques  s'étaient  fortifiés  dans  un  bois,  près  du 
village  de  Ploegsteert.  Assailhs  par  trois  colonnes  allemandes,  ils  ne 
peuvent  en  repousser  que  deux  ;  la  troisième  occupe  la  position,  mais 
les  Écossais  contre-attaquent  à  leur  tour  et  obligent  les  Allemands  à  se 
replier. 

La  plus  importante  des  attaques  ennemies  dans  cette  période  se 
place   le   l^'^   juin.    Préparée   par   une   concentration  "de    troupes   entre 
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Tournai  et  Baisieux  faite  du  21  au  27  mai,  soutenue  |)ar  les  canons  de 
tous  calibres,  elle  fut  menée  avec  des  forces  assez  considérables,  entre 
Hooge  et  le  chemin  de  fer  d'Ypres  à  Comines. 

Le  l^""  juin,  à  0  h.  15  du  matin,  commençait  un  bombardement  in- 
tense et  à  midi  la  première  vague  d'assaut  pénétrait  dans  les  tranchées 
de  première  ligne,  La  lutte  ne  s'apaisa  que  quelques  instants,  au  soir, 
pour  reprendre  la  nuit^mème.  Les  Allemands  réussirent  à  enfoncer  le 
front  sur  environ  700  mètres  de  profondeur,  dans^la  direction  de  Zille- 
beke.  Mais  dès  le  lendemain,  les  troupes  canadiennes  reprenaient  à 
l'ennemi    une   partie    du    terrain    perdu. 

Le   6   juin,   nouvel   assaut   précédé   du    bombardement    coutumier   et 


LE    CHAMP    DE    BATAILLE    DES    FLANDRES    EN'    HIVER. 


favorisé  en  outre  par  des  éclatements  de  mines.  Les  tranchées  de  pre- 
mière ligne  au  nord  de  Hooge  sont  perdues,  mais  le  13,  les  vaillants 
Canadiens,  qui  avaient  déjà  reconquis  les  anciennes  positions  abandon- 
nées le  l^r  juin,  reprennent  l'offensive  et  rétablissent  les  lignes,  depuis 
la  partie  sud  du  bois  du  Sanctuaire  jusqu'à  un  point  situé  à  1.000  mètres 
au  nord  de  la  cote  GO. 

Seul,  le  bombardement  continua,  très  vif,  dans  les  journées  des  26 
et  28  juin  ;  les  canons  britanniques  ripostaient  efficacement,  et  les  Alle- 
mands, qui  souffraient  beaucoup  des  attaques  et  de  ce  feu  d'artillerie, 
répétaient  :  «  La  Belgique  sera  notre  tombeau  ». 

Ces  opérations  sont  les  dernières  dans  lesquelles  l'ennemi  prit  l'of- 
fensive. 

Il  avait  échoué  dans  toutes  ses  entreprises,  soit  qu'il  ait  voulu 
tourner  le  flanc  gauche  des  Alliés,  soit  qu'il  ait  voulu  percer  les  lignes 
autour   d'Ypres,    ou   même  simplement   prendre  la  ville. 
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L'OFFENSIVE     ALLIEE     DE    1917 


Série' d'attaques  puissantes  à  objectifs  limités.  Les  phases  de  Vojjensive, 
de  juin  à  octobre,  sont  marquées  par  les  temps  d'arrêt  nécessaires  pour 
organiser  le  terrain  conquis,  parer  aux  contre-attaques,  faire  avancer 
l'artillerie  et   préparer  minutieusement   la  nouvelle   attaque. 

Opération   préparatoire  : 
La    conquête    de    la    crête     de    Messines    par    les    Britanniques. 

7    juin    1917. 

De  juillet  1916  à  mai  1917,  le  secteur  d'Ypres  reste  relativement 
calme.  Il  y  a  seulement  quelques  attaques  de  part  et  d'autre,  mais  jour  et 
nuit  les  canons  tonnent.  Les  Britanniques,  pourrait-on  dire,  «  s'essaient  ». 

En  juin  1917,  enfin  sûrs  de  leur  puissance,  ils  tentent  leur  premier 
effort,  et  bientôt,  suivant  pas  à  pas  dans  une  série  d'offensives  un  plan 
longuement  élaboré,  ils  vont  en  quatre  mois  dégager  complètement  la 
ville  d'Ypres  et  briser  le  cercle  de  fer  qui,  depuis  deux  années,  l'étreignait. 

Plusieurs  mois  avant  la  bataille,  l'attaque  de  la  crête  de  Messines 
pvait  été  l'objet  d'une  répétition  préalable  sur  modelage,  à  l'air  libre, 
couvrant  une  superficie  égale  à  celle  d'un  court  de  tennis,  et  qui  repro- 
duisait en  relief  tous  les  contours  et  toutes  les  particularités  du  terrain  ; 
on  y  voyait  jusqu'à  «  un  tronc  d'arbre  isolé  ». 

L'effort  de  l'Empire  britannique  se  dessina  pour  la  première  fois  dans 
la  journée  du  7  juin.  L'attaque,  combinée  par  sir  Douglas  Haig,  avait 
pour  objet  la  prise  des  crêtes  qui  s'étendent  entre  Wytschaete  et  Mes- 
sines. Les  Allemands  s'en  étaient  emparés   le  1"  novembre  1914. 

Durant  sept  jours  une  préparation  d'artillerie  d'une  intensité  ef- 
frayante martèle  les  villages  de  INIessines  et  Wytschaete  qui  ont  com- 
plètement   disparu. 

L'explosion    des   19  mines. 

Le  7  juin,  une  heure  environ  avant  le  lever  du  jour,  à  3  h.  10,  le  ciel 
est  illuminé  d'une  intense  clarté  et  un  bruit  formidable  se  fait  enten- 
dre :  19  mines  sautent  le  long  des  positions  ennemies,  —  cfuelques- 
unes    étaient    creusées    depuis    plus    d'une    année. 

Les  Allemands  sont  surpris  et  plient  sous  l'impétuosité  de  l'assaut. 
En  quelques  minutes  le  système  de  leurs  premières  lignes  est  enlevé  sur 
toute  l'étendue  du  front  d'attaque.  Puis,  presque  sans  arrêt,  les  troupes 
britanniques  se  portent  à  l'assaut  des  pentes  ouest  de  la  crête  Mes- 
sines-Wytschaete,   et  vers    6  h.  30   tiennent   toute   la  ligne   de   crêtes. 

Le  village  de  ^Messines  résiste,  mais  il  est  conquis  par  un  vigoureux  élan 
des  Xéo-Zélandais  ;  le  village  de  Wytschaete  subit  le  même  sort.  Il  est 
midi.  La  deuxième  phase  de  l'opération  va  commencer. 

Descendant  les  pentes  est  de  la  crête,  les  Britanniques  emportent 
une  deuxième  position  puissante  ;  puis  ils  attaquent  une  nouvelle  ligne 
de  bois,  notamment  celui  du  Rayon  où  certains  abris  construits  en 
ciment  armé  étaient  assez  vastes  pour  contenir  une  compagnie.  Vers 
16  heures,  le  village  d'Oosttaverne,  situé  à  l'ouest  du  centre  de  la 
position,  tombe.  Au  crépuscule,  les  objectifs  de  la  journée  sont  entiè- 
rement conquis  et  l'avance  atteint  4.000  mètres  de  profondeur  en 
certains    endroits. 

Ces  succès  doivent  être  attribués,  en  dehors  de  la  préparation  minu- 
tieuse exécutée  sous  les  ordres  du  général  Herbert  Plumer,  à  l'effet 
destructif  des  mines,  à  la  violence  et  à  la  précision  du    ombardement,. 


21 


^/^oper/n^h&' 


YPRES 


1\ 


Verbrande 
-Molen 


PHooqe 


Woormezeele 


Groote- 
Vierstraat 

o 


Zilleoeke 
o  _ 

Gheluvelt 

warteleen 

oKIeiri-Zillebeke 


Zandvoorde 


ithem 


-pî^n' 


If 


PI  oegsLeert      '^^oe^^éR 


é) 


L'OFFEXSIVE  BRITANNIQUE  DU  7  JUIN  1917,   SUR  LA  CRÊTE  DE  MESSINES,   QUE  PRÉCÉDA 
LA  FORMIDABLE     EXPLOSION     DE     19     MINES. 


à  l'excellente  participation  de  l'aviation  et  à  la  liaison  de  toutes  les 
armes.    Les    tanks    rendirent    de    très    bons    services. 

Les  Allemands  cherchèrent  à  réagir  :  leurs  premières  contre-attaques, 
menées  près  d'Oosttaverne  et  à  l'est  de  Messines,  furent  repoussées. 

Dans  la  soirée  du  8  juin,  vers  19  heures,  une  nouvelle  contre- 
attaque  allemande  est  lancée  sur  tout  le  nouveau  front  entre  Saint- 
Yvon  et  le  canal  d'Ypres  à  Comines.  D'autres  actions  sont  engagées 
à  l'est  de  Messines  et  vers  Klein-Zillebeke.  Bien  qu'alimenté  par  l'ar- 
rivée de  divisions  fraîches,  l'effort  allemand  est  brisé  à  minuit. 

A  leur  tour,  les  Britanniques  attaquent  de  nouveau.  Dans  la  mati- 
née du  11  juin,  ils  s'emparent  de  tout  le  système  des  tranchées  alle- 
mandes sur  plus  de  1.500  mètres  près  de  la  ferme  la  Potterie,au  sud-est 
de  Messines.  Le  lendemain,  ils  réalisent  une  nouvelle  progression  sur 
un  front  de  tiois  kilomètres  au  nord-est  et  à  l'est  de  Messines  et  occu- 
pent le  hameau  de  Gapaard. 
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LE    FRON'T    AVANT   L'OFFEXSIVE    ALLIÉE    DV    31    JTHLLET    1917. 
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Après  l'offensive  liniilce  du  7  juin  qui  avait  réduit  le  saillant  au 
sud  d'Ypres,  les  Britanniques  continuent  leur  pression.  Des  coups 
de  boutoir  fréquents  tiennent  les  Allemands  en  haleine  et  assurent 
de   solides   points   d'appui. 

Le  14  juin  notamment,  les  Allemands  sont  obligés  d'abandonner  une 
partie  importante  de  leurs  tranchées  de  première  ligne  entre  la  Lys 
et  Saint- Yvon.  Le  même  jour  une  avance  sérieuse  est  réalisée  à  l'est 
du  bois  de  Ploegsteert  et  aux  abords  du  village  de  Gapaard. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15,  une  double  attaque  est  prononcée  :  la 
première  à  l'est  de  Messines,  la  deuxième  sur  les  deux  rives  du  canal 
d'Ypres  à  Comines,  au  nord-ouest  d'Hollebeke.  Elles  permettent  aux 
Britanniques  de  prendre  de  nombreuses  tranchées  qu'ils  conservent 
malgré   des  retours  offensifs  acharnés  des  Allemands. 

En  résumé,  dans  la  deuxième  quinzaine  de  juin,  sur  toute  la  ligne 
du"^front  entre  Klein-Zillebeke  et  la  Lys,  la  progression  est  de  500  à 
1.000    mètres    en    profondeur. 

Le  mois  de  juillet  se  passe  en  coups  de  main,  en  patrouilles,  en  re- 
connaissances précédant  la  nouvelle  offensive  qui  va  se  déclencher  le 
:il  juillet. 

Cette  grande  opération,  qui  s'étend  du  31  juillet  à  fin  octobre,  peut  se 
décomposer  en  six  phases  successives,  aboutissant  au  dégagement 
d'Ypres. 

PREMIÈRE     PHASE 

31    Juillet   —    11   Auùl   1917. 

Prise    des    première    et    deuxième   lignes   allemandes. 

Au  moment  où  la  bataille  va  se  livrer,  la  ligne  de  feu  suit,  à  partir 
de  Dixmude,  le  canal  de  l'Yser  ;  puis  la  rivière  de  l'Yperlée,  sur  la  rive 
gauche  du  canal  de  l'Yser;  passe  à  Lizerne  et  gagne  Het-Sas  où  elle  suit 
le  canal  jusqu'à  hauteur  de  Boesinghe  En  face  de  ce  village,  la  ligne 
coupe  le  canal  et  le  chemin  de  fer  d'Ypres  à  Bruges.  Après  avoir  traversé 
la  voie  ferrée,  elle  passe  aux  Quatre-Chemins,  descend  par  Essenfarm 
et  Kruppfarm  qui  se  trouvent  de  chaque  côté  de  la  route  de  Pilckem. 
Elle  continue  à  l'ouest  du  hameau  de  Wieltje,  passe  au  sud  du  château  de 
Verlorenhoek,  longe  le  hameau  de  Verlorenhoek,  descend  par  l'ouest 
de  Hooge  après  avoir  traversé  la  voie  ferrée  d'Ypres  à  Roulers  :  elle 
contourne  le  bois  du  Sanctuaire  dans  sa  partie  nord,  y  pénètre  ensuite 
et  en  sort  au  sud  de  Zwarteleen.  De  là,  la  ligne  se  prolonge  vers  le  sud 
en  passant  à  l'ouest  d'Hollebeke,  à  l'est  de  Gapaard  et  en  suivant  les 
lisières  est  du  bois  de  Ploegsteert. 

Avant  l'offensive,  pendant  une  quinzaine  de  jours,  il  s'était  produit 
des  modifications  dans  l'ordre  des  troupes  tenant  le  front. 

Les  troupes  britanniques  avaient  relevé  les  Belges  et  les  Français 
([ui  oi)éraient  près  de  la  côte  vers  Lombaertzyde.  En  outre,  les  forces 
françaises  mises  à  la  disposition  du  général  Anthoine  étaient  venues 
s'intercaler  entre  les  Belges  et  les  Britanniques  de  Reninghe  à  Elver- 
(linghe. 

Le  31  juillet,  à  1  h.  du  matin,  malgré  un  temps  peu  favorable,  les 
troupes  britanniques,  sous  les  ordres  des  généraux  Plumer  et  Gough, 
en  liaison  avec  les  troupes  franco-belges  commandées  par  le  général 
Anthoine,  prononcent  sur  un  front  de  24  kilomètres  une  violente  atta- 
que, qui  s'étend  de  Dixinude  à  la   Lys. 
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PREMIÈRE  phase:  LA  PROGRESSION  DES  ALLIÉS  DU  31   JUILLET  (31/7)  AU  11  AOUT    11/8)  191  : 
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Dans  le  secteur  français  la  majeure  partie  des  troupes  ont  déjà  tra- 
versé l'Yser  dans  la  nuit  L'artillerie  martèle  alors  les  première  et 
deuxième  lignes  allemandes.  Aussitôt  qu'elle  a  allongé  le  tir,  les  Fran- 
çais se  portent  en  avant  et,  à  l'heure  fixée,  occupent  les  première  et 
deuxième  lignes  allemandes  depuis  Dixmude  jusqu'à  Bixschoote 
sur  une  profondeur  dépassant  3  kilomètres  par  endroits.  Bixschoote, 
Steenstraat    et    le    cabaret    Kortekeer    tombent. 

Les  Britanniques  opèrent  sur  la  droite  des  troupes  françaises.  L'axe 
de  direction  de  leur  attaque  est  la  route  Ypres-Roulers.  Sur  la  gauche 
(le  cette  route,  ils  pénètrent  dans  les  organisations  allemandes  sur  une 
profondeur  de  3  kilomètres  et  occupent  les  passages  sur  le  canal  Steen- 
beek. 

Plusieurs  villages  sont  enlevés  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
fermes  et  de  bois  organisés  :  Verlorenhoek.  Frezenberg,  Saint-Julien, 
Filckem. 

Mais  sur  la  droite  de  la  route  Ypres-Roulers  les  Britanniques  ren- 
contrent une  très  forte  résistance  :  le  terrain,  plus  accidenté  que  sur 
l'autre  partie  du  front  de  bataille  et  en  outre  coupé  de  bois,  avait  permis 
aux  Allemands  de  conserver  quelques  points  d'appui.  Malgré  un  com- 
bat des  plus  violents  ils  ne  peuvent  être  expulsés  d'une  partie  de  la 
seconde  position,  à  l'aile  droite.  Néanmoins,  dans  ce  secteur,  l'avance 
réalisée  atteint  1.500  mètres  :  le  village  d'Hooge  et  le  bois  du  Sanc 
tuaire   sont   enlevés. 

A  leur  extrême  droite,  les  Britanniques  s  étaient  empares,  dès  le 
matin   du   31   juillet,    du   village   d'Hollebeke. 

Le  lendemain  l^""  août,  les  Allemands  ne  réagissent  que  faiblement 
dans  le  secteur  français,  tandis  que  dans  le  secteur  britannique,  malgré 
la    pluie,   ils   contre-attaquent  furieusement. 

Près  de  Saint-Julien,  la  ligne  recule  légèrement,  mais  sur  tout  le  reste 
du    front    les    positions    sont    maintenues    énergiquement. 

La   première  phase  du  dégagement  d'Ypres  est  terminée. 

En  quarante-huit  heures,  cette  offensive,  préparée  et  conduite 
méthodiquement,  avait  atteint  les  objectifs  assignés  et  procurait  en 
outre  aux  Alliés  plus  de  6.000  prisonniers  et  un  énorme  butin. 

Les  jours  suivants,  malgré  une  pluie  torrentielle,  les  Allemands 
tentent  de  regagner  le  terrain  perdu  ;  quelques-unes  de  ces  tentatives 
sont  particulièrement  violentes. 

Dans  le  secteur  tenu  par  les  troupes  françaises  il  n'y  a  guère  qu'une 
canonnade  intense  de  part  et  d'autre.  Quelques  reconnaissances  fran- 
çaises sur  les  fermes  aménagées  par  les  Allemands  réussissent  à  progres- 
ser légèrement  au  nord   de  Bixschoote  et  du  cabaret  Kortekeer. 

Par  contre,  les  Britanniques  doivent  tenir  tête  à  de  violents  retours 
offensifs.  Le  l^""  août,  les  Allemands  ont  réussi  à  reprendre  pied  sur 
leurs  positions  avancées  le  long  de  la  route  Ypres-Roulers.  LcJ2.  d'im- 
portantes formations  attaquent  les  lignes  britanniques  entre  Saint- 
Julien  et  la  voie  ferrée  Ypres-Bruges.  Le  village  de  Saint-Julien  est 
perdu,  mais  repris  définitivement  Je  3.  Le  4.  les  positions  sont  avan- 
cées   au  delà   de   Saint-Julien. 

Le  5,  une  nouvelle  attaque  des  Allemands  sur  les  deux  rives  du  canal 
d'Ypres  à  Comines  leur  permet  de  s'emparer  d'Hollebeke,  mais  ils  en 
sont    chassés    presque   aussitôt. 

Dans  la  nuit  du  5  au  (i.  ils  attacpicnt  encore  '^ur  llollebeke:  ils 
échouent  à  nouveau. 

Le  10,  une  opération  intéressante  est  effectuée   par  les  Britanniques. 
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Le  front  d'attaque  est  plus  réduit  que  lors  de  la  première  offensive 
du  31  juillet  et  comprend  une  longueur  Vie  3  kilomètres  environ  au 
sud  de  la  route  d'Ypres  à  Roulers. 

Dès  le  début  de  la  matinée  les  Britanniques  s'assurent  la  possession 
complète  du  village  de  Westhoek.  Une  lutte  violente  s'engage  pour  la 
possession  des  hauteurs  autour  du  village.  Le  soir,  tous  les  objectifs 
sont  atteints  :  la  crête  de  ^Vesthoek  et  le  bois  de  Glencorse  sont 
tombés. 

La  journée  du  11  est  marquée  par  6  contre-attaques  allemandes 
qui  font  reculer  la  ligne  légèrement  au  sud  du  bois  de  Glencorse.  Par- 
tout   ailleurs    les    gains    sont  conservés    intégralement. 


DEUXIÈME     PHASE 

15    Août    —    19    Septembre    1917. 

Une  nouvelle  offensive  est  déclenchée  le  15  août  par  les  armées  alliées 
sur  un  front  d'une  quinzaine  de  kilomètres  allant  du  canal  de  l'Yser 
à   la   route   d' Ypres-Menin. 

L'assaut  commence  à  4  h.  45  du  matin.  Les  troupes  françaises  atta- 
quent de  part  et  d'autre  de  la  route  de  Steenstraat-Dixmude.  La  petite 
rivière  du  wSteenbeek  est  franchie  dans  la  matinée  ;  la  tête  de  pont  de 
Drie  Grachten  est  conquise  de  haute  lutte  et,  le  soir,  toute  la  bande 
de  terrain  comprise  entre  l'Yser  et  le  canal  de  Martje-Vaert  est  entre 
les  mains  des  Français. 

Les  Britanniques,  qui  opéraient  sur  la  droite  des  troupes  françaises, 
enlèvent  rapidement  leurs  premiers  objectifs.  Poursuivant  leur  avance 
avec  un  entrain  admirable,  ils  enlèvent  à  l'assaut  le  village  de  Lan- 
gemarck  et  ses  défenses  formidables,  poussent  leur  attaque  à  800  mè- 
tres au  delà  du  village  et  s'emparent  de  tout  le  système  de  tranchées 
de   la   position. 

Au  sud  le  long  de  la  route  Ypres-Menin  la  lutte  est  encore  plus 
ardente. 

Les  Allemands  opposent  une  résistance  désespérée  ;  une  série 
de  contre-attaques  furieuses  leur  permet  de  conserver  leur  ligne  à  peu 
près  intacte  dans  cette  région. 

Le  butin  de  la  journée  comprend  plus  de  2.000  prisonniers,  30  offi- 
ciers, 24  canons  dont  plusieurs  pièces  lourdes. 

Jusqu'au  19  septembre  se  livrent  des  combats  acharnés  de  part  et 
d'autre  qui  ne  modifient  pas  cependant  les  positions  établies  le  15 
août. 

Le  19  août,  les  Britanniques,  par  de  petites  actions  de  détail,  progres- 
sent d'environ  500  mètres  sur  la  route  d'Ypres  à  Poelcappelle  et  s'em- 
parent de  quelques  fermes  organisées. 

Les  Allemands  font  des  efforts  acharnés  pour  conserver  les  hauteurs 
couverte.rpar  le  bois  du  Polygone  et  le  bois  d'Inverness  près  de  la  route 
Ypres-Roulers. 

Le  22,  les  combats  prennent  un  caractère  d'extrême  violence  :  l'a- 
vance britannique  ne  se  fait  qu'à  grand'peine  et  les  abords  est  du  bois 
d'Inverness    -ont  disputés  avec  acharnement. 

Dans  ces  combats  qui  n'aboutissent  à  aucun  résultat  pour  chacun 
des  deux  adversaires,  les  Allemands  font  usage  pour  la  première  fois 
d'un  nouveau  moyen    de  combat  :  le  jet   de  liquides    enflammés. 
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DErXIÈME     PHASE  :     L'ATTAQCE     du     15     AOUT     (15/8). 


Grâce  à  Jeurs  flammenvcrfer,  ils  parviennent  à  reprendre  la  corne 
nord-ouest  du  bois  d'Inverness,  mais  ne  tardent  pas  à  en  être 
chassés. 

Plus  au  nord.  les  24  et  25  août,  les  Britanniques  avancent  leurs  lignes 
au  nord   de  Saint-Julien   et   Langemarck. 

Dans  les  jours  qui  suivent,  les  pluies  persistantes  paralysent  tous 
les  mouvements,  et  aux  actions  d'infanterie  succèdent  sans  arrêt  les 
canonnades  des  deux  adversaires  et   les  coups  de  main  isolés. 
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TROISIÈME     PHASE 

20    Septembre    —    3     Octobre    1917. 

Le  20  septembre,  une  nouvelle  offensive  se  déclenche  sur  toute  la 
ligne  de  Langemarck  à  la  route  d' Ypres-Menin,  sur  une  longueur  de 
13    kilomètres. 

Du  côté  français,  la  seule  mission  donnée  à  l'armée  du  général  An- 
thoine  est  de  protéger  l'aile  gauche  de  l'armée  britannique  qui  doit 
opérer  une  conversion  en  maintenant  son  pivot  vers  Hollebeke  et  en 
faisant  avancer  son  aile  marchante  dans  une  direction  perpendiculaire 
à  la  ligne  Zonnebeke-Gheluvelt.  Dès  la  première  heure,  les  objectifs 
sont  atteints.  Le  bois  d'Inverness,  disputé  depuis  six  semaines,  tombe 
entre   les    mains    des    troupes    métropolitaines. 

Les  Australiens  reprennent  à  l'assaut  le  bois  de  Glencorse  perdu 
peu  de  jours  auparavant  et  le  bois  des  Nonnes,  tandis  que  les 
brigades  écossaises  et  sud-africaines  s'emparent  des  fermes  organisées 
de  Vampire,  de  Borry,  de  la  redoute  de  Potsdam  et  de  la  redoute  An- 
zac.  L'es  troupes  territoriales  de  Lancasb.ire  enlèvent  la  ferme  Ibérian, 
et  le  jour  suivant,  le  21,  celle  de  Gallipoli. 

Les  troupes  britanniques  attaquent  ensuite  les  deuxièmes  positions 
allemandes.  A  droite,  les  troupes  des  comtés  livrent  de  violents  com- 
bats au  nord  du  coude  du  canal  d'Ypres  à  Comines  vers  Klein-Zille- 
beke,  et  aux  abords ^du  point  dénommé  Tower  Hamlet. 

Au  centre,  les  gains  réalisés  sont  plus  importants.  Le  terrain,  en  cet 
endroit,  s'élève  en  un  petit  plateau  de  70  mètres  environ  dominant 
tout  le  champ  de  bataille  et  envoyant  deux  longs  prolongements  :  l'un 
au  nord-est  vers  Zonnebeke,  l'autre  au  sud,  vers  Menin.  Les  Allemands 
avaient  puissamment  fortifié  ces  points  :  ils  avaient  retiré  leur  princi- 
pale ligne  de  défense  jusqu'au  rebord  est  du  plateau,  c'est-à-dire  du 
côté  opposé  à  celui  par  lequel  devait  venir  l'adversaire  Cette  ligne 
couvrait  le  village  de  Zevenkote,  la  lisière  ouest  du  bois  du  Polygone, 
laissant  devant  elle  les  bois  des  Xonnes,  de  Glencorse,  d'Inverness  et 
le  parc  d  Herenthage  dont  elle  suivait  la  lisière  est.  Les  bois  étaient 
fortement  organisés  et,  par.  deux  fois  déjà  (31  juillet  et  16  août),  les 
Britanniques    s'y    étaient   heurtés    inutilement. 

Ce^furent  les  bataillons  de  la  région  du  Nord  et  les  Australiens  qui 
enlevèrent  les  positions,  progressant  de  1.600  mètres  en  profondeur, 
s'emparant  de  Veldhoek  et  de  la  partie  ouest  du  bois  du  Polygone, 
principal  centre  de  la  résistance  allemande.  Plus  au  nord,  Zevenkote 
était  pris  et  les  territoriaux  de  Londres,  appuyés  par  les  Highlanders, 
occupaient   une    seconde   ligne    de   fermes. 

Le  20  septembre  au  soir,  le  front  pouvait  se  jalonner  approxima- 
tivement de  la  façon  suivante  :  de  la  ferme  Rose,  située  à  700  mètres 
à  l'ouest  de  Poelcappelle,  la  ligne  passait  à  la  ferme  Fokker,  aux  lisières 
est  de  Zevenkote,  traversait  la  partie  ouest  du  bois  du  Polj'gone,  englo- 
bait Veldhoek,  passait  à  l'est  du  château  d' Herenthage  et  finissait  à 
Hollebeke.  Les  Allemands  tentèrent  de  reprendre  à  tout  prix  les  posi 
tions  perdues:  ils  éprouvèrent  des  pertes  excessivement  élevées  qui  ne 
leur  valurent  aucun    avantage 

Le  26,  dans  la  matinée,  les  Britanniques  poursuivent  leur  attaque 
sur  un  front  de  9  kil.  5  allant  de  l'est  de  Saint- Julien  à  Tower  Hamlet 
aux  abords  de  la  route  Ypres-Menin.  Le  reste  de  l'éperon  de  Tower 
Hamlet  est  conquis  ainsi  que  le  bois  du    Polygone   en    entier. 

Plus  au  nord,  une  nouvelle'avance  de  1.600  mètres  est  réalisée,  et 
Zonnebeke,    fortement    organisé,    reste    aux    mains  |des    Britanniques. 

En  outre  des  gains  territoriaux  réalisés,  l'opération  a  rapporté  plus 
de  4.000  prisonniers. 
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Par  une  série  de  contre-attaques  violentes,  les  Allemands  vont  essayer 
de  se  rétablir.  Le  26  au  soir,  quatre  assauts  sont  lancés  aux  abords 
de  Tower  Hamlet 

Le  27,  c'est  le  village  de  Zonnebeke  qui  est  abordé.  Dans  la  matinée 
du  30,  trois  attaques  sont  prononcées  sans  aucun  résultat,  de  chaque 
côté   de  la  route   d'Ypres   à   Menin. 

Le  l^'  octobre,  les  Allemands  attaquent  sur  un  front  de  1.600  mètres 
au  sud  de  la  route  d' Ypres-Menin  en  trois  assauts  successifs.  Dans  la  nuit, 
deux   nouvelles  attaques  sont  encore  lancées  sans  résultat   appréciable. 
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TROISIÈME   phase:   LA  PROGRESSION   BKITAX.MQUE   L>U   20   AU   2r>    SEPTEMBRE   (20/9-26/9) 
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BATTERIE    DE    GROS    OBUSIERS    BRITAXXIQTES     EX    ACTIOX 

QUATRIÈME     PHASE 

4   Octobre  1917. 

L'activité  marquée  des  Allemands  n'empêche  nullement  les  Britan- 
niques de  préparer  une  nouvelle  offensive.  Le  4  octobre,  dans  la  mati- 
née, des  divisions  anglaises  accompagnées  de  quelques  bataillons 
gallois,  écossais  et  irlandais  s'élancent  à  l'attaque  sur  un  front  de 
13  kilomètres  entre  Tower  Hamlet  et  le  nord  de  Langemarck.  Les 
Allemands,  quelque  peu  déconcertés  et  surpris  par  cette  attaque 
imprévue  (ils  se  préparaient  eux-mêmes  à  attaquer  avec  cinq  divi- 
sions) reculent  dès  le  début  de  l'action. 

Aussi  l'avance  atteint  rapidement  de  1  à  3  kilomètres  en  profondeur. 

Les  villages  de  Reutel,  Polderhoek,.  avec  le  château  du  même  nom, sont 
enlevés,  livrant  du  même  coup  le  sommet  de  la  crête  dont  les  pentes 
est  aboutissent  au  village  de  Becelaere.  Plus  au  nord,  les  Australiens 
s'emparent  de  Xoordemhoek,  de  Molenaarelsthoek,  et  atteignent  la 
crête   de  Broodseinde,  dépassant  ainsi   la    route    Becelaere-Broodseinde. 
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ATRIÈME    PHASE  :    LA    JOURNÉE    DU    4   OCTOBRE    1917. 


Au  delà  du  chemin  de  fer  d'Ypres  à  Roulers,  les  Britanniques  se  rap- 
prochent sensiblement  de  Passchendaele,  s'emparent  de  Gravens- 
tafel,  d'un  certain  nombre  de  fermes  organisées  et  abordent  les  lisières 
ouest  de  Poelcappelle.  Malgré  la  tempête  qui  fait  rage,  tous  les 
objectifs  sont  atteints.    La  ligne  des    crêtes   est  conquise 

Les  pertes  allemandes  furent  particulièrement  élevées  du  fait  du  très 
grand  nombre  de  troupes  réunies  sur  le  front  au  moment  de  l'attaque: 
près  de  4.500  prisonniers  formaient  le  bilan  de  la  journée. 
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UX    PASSAGE    difficile:    soldats    belges    tr    iJKllAX.N'IQUES 


CINQUIÈME     PHASE 

9-12  Octobre  1917. 

La  ligne  des  crêtes  conquise  le  4  octobre,  il  restait  encore  quelques 
villages  fortement  organisés  à  occuper  pour  opérer  le  dégagement 
d'Ypres  d'une  façon  plus  complète.  Ce  devait  être  l'objectif  des  attaques 
des  9  et  12  octobre. 

Le  9  octobre,  les  armées  britanniques,  malgré  un  temps  épouvan- 
table, s'élancent  de  nouveau  à  l'assaut  des  lignes  sur  un  front  s'étendant 
de  Saint-Janshoek,  à  1.600  mètres  au  nord  de  Bixschoote,  jusqu'au 
sud-est  de  Broodseinde  Les  troupes  françaises  ne  tiennent  qu'un 
front  de  3  kilomètres  au  nord  de  Bixschoote  et  ont  pour  objectif  la  li- 
sière sud  de  la  forêt  d'Houthulst. 

Le  signal  d'attaque  est  donné  à  5  heures  30.  Malgré  une  pluie  qui 
tombe  sans  arrêt  depuis  plusieurs  jours,  les  fantassins  franchissent 
le  canal  débordé  et,  à  travers  un  véritable  lac  de  boue,  s'emparent  de 
Mangelaere  et  de  Veldhoek.  Ils  progressent  de  deux  kilomètres  et  attei- 
gnent les  lisières  sud-ouest  de  la  forêt  d'Houthulst  après  avoir  pris 
une  grande  quantité  de  fermes  et  blockhaus  puissamment  organisés. 

Le  secteur  britannique  s'étendait  du  nord-ouest  de  Poelcappelle 
jusqu'à  Broodseinde  et  formait  un  front  d'une  douzaine  de  kilomètres. 

Sur  la  droite  du  front  d'attaque,  les  régiments  de  fusiliers  de  Man- 
chester et  du  comté  de  Lancaster  progressent  de  1.500  à  1.800  mètres 
en  direction  de  Passchendaele  et  reportent  la  ligne  au  delà  des  crêtes 
occupées  le  4  octobre.  Au  centre,  un  grand  nombre  de  fermes,  de 
redoutes  et  de  blockhaus  sont  enlevés. 

Au  nord,  la  conquête  de  Poelcappelle  est  achevée  et  la  liaison  avec 
les  troupes  françaises  est  assurée,  en  bordure  de  la  forêt  d'Houthulst. 

Ces  attaques  valent  aux  Alliés  plus  de  2.000  prisonniers 


ip.uwemolen 


SIXIÈME     PHASE 

26    Octobre      -    G    Sovcmbrr    1917, 
Après  l'accalmie  nécessaire  pour  donner  aux  troupes  quelque  repos 
et  leur  permettre  d'organiser  le  terrain   pour  résister  aux   contre-atta- 
ciues  allemandes,   !a  bataille  se  ranime  le  22  octobre. 
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SIXIÈME    PHASE  :    LE    6    NOVEMBRE,    YPRES    EST    COMPLÈTEMENT    DÉGAGÉE. 


La  journée  du  22  ne  fut,  en  réalité,  qu'une  action  de  détail  qui  permit 
cependant,  grâce  à  la  progression  réalisée  ce  jour-là,  de  donner  une  plus 
grande  ampleur  à  l'opération  du  26. 

Il  restait  en  effet,  pour  consolider  définitivement  les  positions  con- 
quises, à  prendre  le  village  de  Passchendaele  situé  sur  la  hauteur  qui 
domine  la  plaine  des  Flandres  à  l'est  d'Ypres,  et  d'où  l'on  découvre 
Roulers. 

Une  nouvelle  offensive  combinée  est  donc  déclenchée  le  26  octobre 
à  5  heures  45. 

Dans  le  secteur  français,  dès  l'aube,  les  troupes  traversent  le  Saint- 
Janshoek  et  le  Corverbeek,  avec  de  l'eau  jusqu'aux  épaules,  prennent 
d'assaut  le  village  de  Draeibank,  le  bois  de  Papegoed  et  de  nombreuses 
fermes  organisées. 

Le  lendemain,  une  nouvelle  progression  est  faite  de  chaque  côté  de 
la  route  d'Ypres  à  Dixmude,  sur  un  front  de  4  kilomètres  et  une  pro- 
fondeur   de    2    kilomètres.    De    nouveaux    villages    tombent  :  Hockske, 
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Mercl<em,    Kippc,    et    l'avance    atteint    les    lisières    ouest    de    la    forêt 
«riloulluilst. 

Le  28.  la  progression  se  |)Oursuit  sur  la  gauche,  en  liaison  avec  les  Iron- 
ises belges.  Les  Français  s'emparent  du  \iilage  de  Luygheni  tandis  c|ue 
les  Belges  prennent  Vyfhuyzen. 

De  leur  côté,  les  Britanniques  progressent  également  en  direction 
de  Passchendaele  et  s'avancent  jusqu'aux  pentes  sud  du  village,  enle- 
vant toute  une  série  de  positions  à  l'est  de  Poelcappelle. 

Le  30  octobre,  les  Britanniques  et  les  Canadiens  continuent  leurs 
attaques  et,  malgré  unerésistance  acharnée,  arrivent  jusqu'aux  premières 
maisons    de    Passchendaele. 

Dans    les   jours   qui   suivent   ils   améliorent   leuii-   positions.    La   lutte 


TKOrPES  FRANÇAISES  DEVANT  LES 


ALLES  P  YPRES. 


est  d'un  extraordinaire  acharnement,  un  ordre  dilindenburg  ayant 
dit  peu  auparavant  :  «  Passchendaele  doit  être  tenu,  à  tout  prix,  et 
repris   si    on    vient    à    le    perdre.  > 

Le  G  novembre  au  matin,  les  Britanniques  prononcent  une  nouvelle 
offensive. 

Les  Canadiens  livrent  des  combats  terribles  au  nord  et  au  nord- 
ouest  du  village  de  Passchendaele,  s'emparent  des  hameaux  de  Mos- 
selmarkt  et   de   Goudberg   et    finissent   par  enlever   Passchendaele. 

Le  fi  novembre  au  soir,  le  dégagement  d'Ypres  était  terminé.  Les 
vaillantes  troupes  de  l'Empire  britannique  voyaient  du  haut  des  co- 
teaux de  Passchendaele  se  dérouler  jusqu'à  l'horizon  cette  plaine  des 
Flandres  que  les  yeux  des  Alliés  n'avaient  pu  contempler  depuis  octo- 
bre 1914. 
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L'OBJECTIF  ET  LA  PRÉPARATION   DE   L'OFFENSIVE    ALLEMANDE   DU   9   AVRIL   191* 
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LE    SCHEKPENBEKG. 


L'OFFENSIVE     ALLEMANDE     DE     1918 


Durant  l'hiver  1917-1918  le  front  est  tranquille  Mais  l'année  1918 
s'ouvre  pour  les  Alliés  sous  de  sombres  auspices. 

Le  traité  de  Brest-Litowsk  a  consacré  la  défection  de  la  Russie. 
La  Roumanie,  réduite  à  ses  seules  forces,  a  dû  signer  le  traité  de  Buca- 
rest. L'Italie,  qui  a  vu  son  territoire  envahi,  est  à  peine  remise  du  dé- 
sastre de  Caporetto.  Déjà,  malgré  la  stipulation  du  traité  de  Brest- 
Litowsk,  troupes,  canons,  matériel,  refluent  vers  le  front  occidental. 
Le  choc  se  produit  le  21    mars   1918. 

Les  résultats  cherchés  sont  l'écrasement  de  l'aile  droite  de  l'armée 
britannique,  à  son  point  de  jonction  avec  l'arméefrançaise,  la  sépara- 
tion des  deux  armées  alliées,  et  le  rejet  des  deux  armées  britanniques 
sur  la  Manche  aprè?  les  avoir  encerclées  par  le  sud.  Ce  premier  résultat 
une  fois  atteint,  la  route  «  Xach   Pari*-  »  redeviendrait  libre. 

Mais  les  Allemands,  malgré  leur  effort  colossal,  sont  contenus. 

Le  31  mars,  les  forces  impériales  sont  essoufflées,  et  comme  le  pro- 
clame alors  le  généralissime  des  forces  alliées  :  «  Le  flot  s'est  étalé  sur 
la  grève  ».  Le  péril  semble  conjuré. 

Mais  l'accalmie  est  courte.  La  ruée  allemande  est  à  peine  arrêtée 
devant  Amiens  le  6  avril  que  brusquement  l'incendie  se  rallume.  Du 
secteur  d'Arras,  glissant  vers  La  Bassée,  toute  la  ligne  s'embrase  jus- 
qu'à la  Lys. 

La  droite  de  larmée  britannique  avait  été  fort  éprouvée  dans  la  pre- 
mière offensive  allemande.  C'est  contre  l'aile  gauche  de  cette  même 
armée  que  le  choc  va  ze  produire.  Cette  offensive,  bien  ciu'elle  fût  pré- 
parée très  rapidement,  fut  peut-être  plus  brutale   que  la   première. 

Le  front  de  bataille  allemand  entre  la  Lys  et  La  Bassée  était  tenu 
au  moment  de  l'attaque,  le  9  avril,  par  21  divisions  en  ligne  et  (;  eu 
réserve,  sous  les  ordres  de  von  Quast  (VI®  armée).  De  ces  27  divi- 
sions,  7   seuiemeut   étaient   en   ligne  le  28   mars  (carte  ci-contre). 

Rapidement,  10  divisions  sont  acheminées  ilu  front  de  Belgi(|uc 
(VI"  armée,  vou  Arnim  (pii  tient  le  secteur  de  la  Lys  à  la  mer).  5  autres 
proviennent  du  front  de  l'Artois,  et  enfin,  5  divisions  sont  prises  dans 
la  réserve  générale  de  Ludendorff. 


DU  9  AU  20  AVRIL   1918,  LES  ALLEMANDS    EN'FONCEXT  LE    FRONT  ALLIÉ  AU    SUD  D'YPRES 
ET   S'AVANCEXT    JUSQU'A    LA    FORÊT    DE    NIEPPE    ET    A    LA    CHAINE    DES    MONTS. 


LA    BATAILLE    DES    MONTS 


La    rupture    du   front. 

9  Avril   1918. 

L':iUa(|iic  allcniaïule  se  déclenche  le  9  avril  dans  la  nialinée,  après 
un  boinbardenient  intense  par  obus  toxiques.  Favorisés  par  un  brouil- 
lard épais,  les  assaillants  parviennent  jusqu'aux  premières  mitrailleuses. 
Le  secteur  était  tenu  par  des  troupes  portugaises,  insérées  entre  les 
troupes  britanniques,  de  Bois-Grenier  à  Neuve-Chapelle. 

Sur  toute  l'étendue  du  front  attaqué,  entre  La  Bassée  et  Armentières, 
dans  la  plaine  llamande,  les  seuls  obstacles  naturels  sont  les  rivières 
et  les  canaux;  aussi,  devant  ]'atta(iue  extrêmement  brutale,  les  Por- 
tutîais    sont    bousculés    dès    le   début    de   l'action. 
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Les  21  divisions  allemandes  de  choc  attaquent  en  5  colonnes.  Au  sud, 
la  première  colonne  en  direction  de  Givenchy,  la  deuxième  sous  le  com- 
mandement du  ffénéral  Kraevel  devant  Festubert  :  la  troisièîne,  con- 
duite par  von  Bernhardi,  marche  sur  la  Couture  et  Richebouriï-Saint- 
N'aast  ;  le  corps  Carlowitz,  formant  la  quatrième  colonne,  s'avance  sur 
i:staires  en  direction  de  Laventie,  et  enfin  la  dernière,  plus  au  nord, 
attaque  en  direction  de  Fleurbaix,  débordant  ainsi  par  l'ouest  Bois- 
Grenier  et   Armentières. 

Sous  la  ruée,  un  arc  commence  à  se  dessiner  :  Fleurbaix,  Laventie, 
Richebourg-Saint-Vaast,  Xeuve-Chapelle  sont  perdus  et  les  Allemands 
I)oussent  jusqu'à  la  Lys,  entre  Estaires  et  le  bac  Saint-.Maur.  Au  nord 
de  cette  poche,  la  résistance  reste  victorieuse  à  Fleurbaix  ;  au  sud, 
Givenchy,  objet  d'une  lutte  acharnée,  reste  aux  mains  des  Britanniques. 

Dans  la  journée  du  lendemain,  les  troupes  allemandes,  continuant 
à  pousser  vers  le  centre,  réussissent  à  franchir  la  Lys  entre  Fstaires  et 
le  bac  Saint-Maur. 

La  bataille  s'étend  vers  le  nord  et  la  IV'-  armée  (von  Arnim)  attaque 
entre  Armentières  et  Ploegsteert  avec  les  trois  corps  I-lberhardt, 
Marschall   et   Siéger. 

Le  11,  la  poussée  persiste.  Armentières,  débordée  parle  sud  et  i)ar  le 
nord,   écrasée   d'obus,   noyée   de   gaz,   doit  être  évacuée. 

A  leur  gauche,  les  Allemands  enlèvent  Neuf-Berquin  et  Merville, 
après  avoir  traversé  la  Lawe  au  nord  de  Locon,  situé  à  4  kilomètres  de 
Béthune. 

Givenchy,  tenu  par  la  .55-  division,  résiste  avec  acharnement  à  tous 
les  assauts  et  reste  entre  les  mains  des  Britanniques. 

A  droite,   Niepjje  et   Steenwerck  doivent  être  évacuées. 

Le  débordement  dArmentières  par  le  sud  s'accentuant,  les  Britan- 
niques, pour  ne  pas  trop  rester  en  flèche,  doivent  rectifier  leur  front  et 
se    replier   sur    la    crête    Messines-Wytschaete. 

Le  12,  la  lutte  continue  avec  acharnement  et  les  Allemands,  poussant 
le  long  du  chemin  de  fer  de  Lille  à  Hazebrouck,  parviennent  aux 
lisières  de  la  forêt  rie  Xieppe.  Au  sud-ouest  de  Merville,  ils  s'emparent 
de  Galonné.    F^lus    au    nord,    ils    s'approchent    de    Bailleul. 

Au  nord  de  la  Lys.  sous  la  poussée  de  von  Arnim,  la  crête  Wyts- 
chaete-.Mesrines  doit  être  abandonnée  en  même  temps  que  le  bois  et  le 
village  de  Ploegsteert.  La  ligne  britannique  se  replie  sur  Neuve- I^glise 
et  Wulverghem.  L'armée  allemande  a  repris,  en  quekpies  jours,  les 
gains  de  l'offensive  alliée  des   cinq  derniers  mois  de   1917. 

La  journée  du  13  marque  le  point  culminant  de  la  bataille  dans  ^e 
secteur  central  Foch  prend  rapidement  ses  ilispositions  et  des  divi- 
sions françaises  sont  dirigées  vers  le  théâtre  des  opérations. 

Von  Bernhardi  traverse  la  Clarence  à  Robecq  dans  la  journée  du 
13.  Le  même  jour,  von  Galhvilz  pousse  avec  acharnement  en  direction 
nord  entre  Hazebrouck  et  Bailleul.  dans  le  but  de  déborder  la  ligne 
(les  Monts  de  Flandre,  déjà  attacjuée  ])ar  l'est  et  par  le  nord-est  par 
von    Arnim    et    sa    IV^    armée. 

Des  combats  se  livrent,  au  sud  de  Meteren.  à  Menis.  Nicux-I  icrtpiin, 
et  sur  les  lisières  est  de  la  forêt  de  Nicppc.  A  l'est  de  Bailleul.  Neuve- 
ICglise.  carrefour  très  im|)ortant  de  rf)ules.  dis|)uté  àpremenl,  passe 
de  mains  en  mains  dans  la  journée  du  11  pour  être  finalement  aban- 
donné   dans    la    nuit    du    1  I    au    1 .'». 

La  i)erle  de  .\eu\  e- ICgIise  amène  celle  de  \\ul\  ergliem  el  les  L.ri- 
tannicpies    doivent    se    replier    sur    les     pentes    est    du    mont     Kemnul. 
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premier  point  élevé  de  la  file  des  collines  appelées  les  Monts  de  Flandre 
et  constituée  de  l'est  à  l'ouest  par  le  mont  Rouge  flanqué  au  nord-est 
par  le  Scherpenberg  et  par  le  mont  Vidaigne,  le  mont  Noir,  le  mont 
des  Cats,   et  enfin  le  bastion  occidental  de  Cassel. 

Après  s'être  emparés  de  Neuve-Église  dans  la  nuit  du  14  au  15,  les 
Allemands   décident  alors  un  nouvel  et  plus  puissant   effort. 

Ils  jettent  trois  divisions  d'élite  à  l'attaque  du  mont  de  Lille  et  du 
Ravetsberg  à  l'ouest  de  Bailleul,  s'en  emparent,  pénètrent  dans  Bail- 
leul   et  poussent  jusqu'à   Meteren   qu'ils  prennent   également. 

Le  lendemain  ils  cherchent  à  exploiter  ce  succès,  mais,  au  lieu  de 
troupes  britanniques  qu'ils  croient  épuisées,  les  Allemands  se  trouvent 
en  face  des  Français  Pétain,  en  trois  jours,  du  12  au  14  avril,  avait 
amené  sans  heurt  et  sans  à-coup,  5  divisions  françaises  et  1  corps  de 
cavalerie  qui    allaient    endiguer  au   pied  des  Monts  Ja  ruée  allemande. 


LE    MON'T    EOCGE,     VU     DU     SCHERPENBEIIG 


Le  16  avril,  les  Allemands  font  une  première  tentative  de  déborde- 
ment des  Monts  des  Flandres  par  le  sud-ouest  en  direction  d'Haze- 
brouck. 

La  133*^  D.  L  française,  dite  la  «  Gauloise  »  (Valentin),  aidée  de  la 
34e  D.    britannique,    repousse    net    cette    tentative. 

Le  17,  ils  procèdent  à  une  nouvelle  attaque  de  plus  grande  envergure 
à  la  fois  par  le  nord-est  en  direction  de  Poperinghe  et  par  le  sud  sur  le 
front  de  Bailleul  -  Neuve- Éghse. 

Une  opération  plus  excentrique  est  essayée  en  même  temps  au  nord 
d'Ypres   sur   le   front   belge. 

L'opération  sur  le  front  belge  subit  un  gros  échec.  Non  seule- 
ment les  Belges  repoussent  les  Allemands,  mais  ils  leur  font  800  pri- 
sonniers. 

Au  sud,  3  divisions  britanniques  (34*',  4y''.  19^")  bloquent  l'attaque 
allemande. 

Une  dernière  tentative  partant  de  l'est  et  débouchant  de  Wytschaele 
échoue  également   devant  la  '^8^   D.    L  française  (Madelin). 
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L'EXXEMI    S'ATTAt^LE    A    LA    CHAIXE    DES   MONTS    QUI    COTVRENT    YPRES. 

La    prise    du     mont    Kemmel. 

22-28    Avril  1918. 


Une  période  d'accalmie  relative  se  produit  pendant  le  temps  que 
les  Allemands  préparent  une  nouvelle  masse  de  choc  destinée  à  l'occu- 
pation  des  Monts. 

Ils  amènent  pour  cette  nouvelle  offensive  5  divisions  fraîches  venant 
d'Alsace-Lorraine  dont  deux  divisions  d'élite  :  la  4^  bavaroise  et  le  corps 
alpin.  Ces  unités  viennent  s'ajouter  aux  4  divisions  en  secteur.  L'ar- 
tillerie est  renforcée  considérablement. 

Pendant  cette  concentration,  de  petites  altatiues  locales  se  produi- 
sent de  part  et  d'autre. 

Au  nord  de  Bailleul,  les  Allemands  cherchent,  les  22  et  23  avril,  à 
améliorer  leurs  positions.  Ces  actions  n'ont  aucun  résultat  ai)pré- 
ciable.  Du  côté  français,  par  des  attaques  et  des  coups  de  main,  on 
cherché  à  paralyser  les  dispositifs  de  déi)art  de  la  nouvelle  ruée  rpi'on 
pressent. 

A  ce  moment  la  ligne  de  feu  est,  de  l'ouest  à  l'est,  jalonnée  de  la  fav^ii 
suivante  :  de  .Meteren  (aux  Allemands)  la  ligne  passe  au  nord  de  lîail- 
leul,  puis  à  Dranoutre  traverse  la  crête  tie  Lintlenhoek  à  l'est  du  Kern- 
nicl  et  longe  à  l'est  Groole   Vierstraat  et   Saint-1-^loi. 
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Les  5  divisions  françaises  chargées  de  la  défense  des  monts  s'éche- 
lonnent  de  la  façon  suivante  : 

La  133c  division  devant  le  mont  des  Cats,  la  34«  D.  L  (Sabatier) 
devant  Locre,  la  154^  D.  L  (Breton)  de  Dranoutre  au  Petit  Kemmel, 
la  28'^  D.  L  (Madelin)  devant  le  Kemmel  et  à  Lindenhoek  en  liaison 
par  sa  gauche  avec  la  9*^  D.  L  britannique.  Le  corps  de  cavalerie  est 
en  réserve  sur  les   Monts. 

L'attaque  commence  le  25  avril  à  2  h.  30  par  une  préparation  d'artil- 
lerie de  grand  st>le  où  la  proportion  d'obus  toxiques  atteint  un  pour- 
centage dépassant  tout  ce  qui  a  été  fait  précédemment. 

L'assaut  d'infanterie  se  produit  vers  6  heures  du  matin  i)ar  une  brume 
intense,  au  nord  et  au  sud  du  Kemmel. 

Au  nord  des  Monts,  les  divisions  du  groujie  Siéger  marchant  de  l'est 
à  l'ouest  devaient  s'emparer  du  village  de  Kemmel  et  rejoindre  à  Locre, 
par  la  vallée  du  Kemmelbeek,  le  groupe  des  divisions  Eberhardt  atta- 
quant  du  sud  au  nord  dans  la  direction  de    Dranoutre 

Sur  la  gauche  du  front  d'attaque,  malgré  une  défense  héroïque,  le 
village  de  Kemmel  est  enlevé  par  les  Allemands.  Pas  à  pas  la  9*^  di- 
vision britannique  est  refoulée  dans  la  vallée  du  Kemmelbeek  et  sur 
l'étang  de  Dickebusch. 

Au  centre,  les  vagues  allemandes,  rejetées  plusieurs  fois,  parviennent 
finalement  au  sommet  du  Kemmel  où  se  livre  un  corps  à  corps  farou- 
che. Malgré  des  prodiges  d'héroïsme,  le  30^  régiment  d'infanterie, 
submergé  et  presque  encerclé,  doit  se  résigner  à  abandonner  le  mont, 
bien  qu'une  belle  contre-attaque  menée  par  un  bataillon  du  99^  d'infan- 
terie ait  cherché  à  le  dégager.  Sur  la  droite,  le  corps  alpin  allemand, 
par  une  infiltration  audacieuse,  grâce  à  la  brume  et  aux  défilements 
du  terrain,  réussit  à  parvenir  jusqu'aux  positions  d'artillerie  qui  sont 
aussitôt  attaquées  à  la  mitrailleuse.  Les  batteries  françaises  et  britan- 
niques, criblées  de  balles,  sont  obligées  de  se  replier  en  sauvant  ce  qu'elles 
peuvent  de  leur  matériel  et  en  faisant  sauter  le  reste. 

Les  Allemands  atteignent  ainsi  le  village  de  Locre  qui  passe  et  re- 
passe de  main  en  main  pendant  la  journée. 

Finalement,  une  contre-attaque  de  la  154^  D.  L  reste  maîtresse  du 
village  ;  les  Allemands  réussissent  cependant  à  conserver  l'hospice  au 
sud  du  village. 

La  situation  est  critique.  Il  faut  à  tout  prix  enrayer  l'avance  enne- 
mie. Dans  la  nuit  du  25  au  2(5,  la  39^  D.  L  (Massenet)  arrive  en  ren- 
fort, attaque  aussitôt,  au  moment  même  où  se  produit  une  nouvelle 
offensive  allemande.    Les   deux   opérations   se   bloquent. 

Le  soir  du  26,  après  une  série  de  combats  acharnés,  l'ennemi,  essoufflé» 
s'arrête.  Les  troupes  françaises  en  profitent  pour  organiser  de  nouvelles 
positions. 

Le  27,  la  journée  n'est  marquée  que  par  une  violente  attaque  sur 
l'extrême  gauche  à  Voormezeele  où  les  Allemands  réussissent  à  pren- 
dre pied  mais  d'où  ils  sont  repoussés  plus  lard  par  une  contre-attaque 
britannique. 

A  la  suite  de  ces  différents  combats,  la  nouvelle  ligne  est  la  suivante  : 
tlu  château  de  Locre  elle  passe  au  sud  du  village  de  Locre,  suit  la  vallée 
du  Kemmelbeek,  passe  en  avant  du  village  de  la  Clytte,  puis  au  sud 
de  l'étang  de  Dickebusch  et  du  village  de  Voormezeele  et  de  là  rejoint 
le   sud-est    de   Zillebeke. 

C'est  sur  ce  nouveau  front  (|ue  les  Allemands  vont  prononcer  une 
nouselle    offensive. 
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Le    dernier    assaut     allemand. 

29    Avril    1018. 

Après  une  préparation  d'artillerie  qui  dure  toute  la  nuit,  l'attaque 
se  déclenche  le  29  avril,  vers  7  heures,  sur  un  front  de  14  kilomètres 
s'étendant  depuis  le  château  et  le  parc  de  Locro  jusqu'à  l'étang  de 
Dickebuscii. 
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Le  29  avril,  une  dernière  et  puissante  atlaciue  ennemie  conli'e  les 
Monts   échoue.    Les   Allemands,  épuisés,   renoncent   à    prendre    'S'|)res. 

Cette  attaque,  menée  par  120.000  hommes,  fut  un  échec  sani,dant 
pour    les    Allemands. 

Aux  deux  extrémités  du  front,  les  Britannicpies  à  gauche  entre  la 
Clytte  et  Zillebeke,  les  Français  à  droite  au  château  et  au  j)arc  de 
Locre,  demeurent  inébranlables.  Tous  les  assauts  sont  brisés  et  les  Al- 
lehiands  ne  peuvent   même  pas  aborder  les   lignes  alliées. 

Au  centre,  ils  sont  plus  heureux.  Ils  réussissent  à  s'emparer  du  vil- 
lage de  Locre  et  à  progresser  au  delà  jusqu'au  carrefour  de  la  roule 
de  Westoutre  à  1  kilomètre  au  nord  de  Locre,  mais  leur  succès  est  de 
iourte  durée,  l'ne  contre-alUicpie  vigoureuse  menée  par  les  dragons 
français  les  rejjousse  et  ne  leur  laisse  en  lin  de  journée  ((u'un  léger 
saillant  formé  \ers  le  cabaret  de  I iriilooze.  lipuisés,  ils  ne  renouvel- 
leront   |)lus    leurs    allacpies. 

L'offensive  sur  k-s  Moiils  esl  lerminée.  Les  Allemands  aurunl  pu 
détruire  Yi)res,   mais  ils    ne    pénèlreroiil   i)as  duns   ses  mines. 
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L'offensive    libératrice   de   1918. 

Sur  celle  carie  sonl  Iracées  les  avances  successives  des  Allies  pendaiU 
les  mois  d'août,  septembre  cl  octobre  1918.  On  distingue  notamment  : 
la  résorption  de  la  poche  au  sud  d'  Ypres,  réalisée  dès  les  premiers  jours 
de  septembre  ;  puis  l'offensive  dirigée  par  le  roi  Albert  le  28  septembre 
(28/9)  ;  la  menace  d'encerclement  dessinée  contre  Lille  le  16  octobre 
(16/10)  qui  oblige  l'ennemi  à  l'abandonner  le  17  sa/J6  combcd  ;  enfin 
le  large  dégagement  de  la  Belgique  du  M  au  20  octobre. 
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L'OFFENSIVE    LIBERATRICE    DE    1918 


Après  l'échec  allemand  du  20  avril,  rinillalive  va  passer  aux  mains 
des   Alliés. 

Le  30  avril,  la  39-  D.  I.  française  réduit  la  poche  du  cabaret  de  Bru- 
looze.  La  semaine  suivante,  jusqu'au  5  mai,  sera  remplie  par  toute  une 
série  de  combats  locaux  qui  rendent  aux  Alliés  des  fermes  organisées, 
des  points  d'appui  consolidant  leurs  positions.  Le  19  juillet,  une  atta- 
que menée  par  les  Britanniques  au  nord  de  la  Lys  leur  permet  de  réa- 
liser une  avance  de  4  kilomètres  et  de  s'emparer  du  village  de  Mete- 
ren.  Puis  le  calme  régnera  jusqu'à  l'heure  où  le  maréchal  Foch,  accen- 
tuant son  offensive,  fera  craquer  les  positions  allemandes  et  ramè- 
nera   l'ennemi    vaincu    en    direction    du    Rhin. 

Après  la  riposte  victorieuse   qui   a  permis   aux  Alliés   de    résorber  la 


OUVRAGE  ALLEMAND,   AU  NORD  D'YPRES,  EXLEVÉ  PAR  LES  TROUPE<=  BELGES  DANS  LES 
COMBATS   DES   8   ET   9    SEPTEMBRE   1918 


poche  creusée  en  direction  d'Amiens  par  l'offensive  du  |jrintemps. 
l'action  ne  tarde  pas  à  se  généraliser  sur  le  front  tout  entier  et  à  gagner  les 
Flandres.  A  l'est  de  la  forêt  de  Xieppe  et  d'Hazebrouck,les  Britanniques, 
accentuant  leur  pression  vers  Armentières,  se  portent  au  delà  de  Vieux- 
Berquin,  en  direction  de  Merville.  Le  18  août,  ils  engagent  l'action  entre 
Vieux-Berquin  et  Bailleul  sur  un  front  de  7  kilomètres  et  s'emparent 
du  village  de  Outtersteene  ;  le  lendemain,  ils  pénètrent   dans  Merville. 

Le  l^r  septembre,  suivant  l'ennemi  en  retraite,  ils  atteignent,  aux 
deux  côtés  de  la  Lys,  la  ligne  La  Bassée,  Laventie,  Steenwerk, 
Neuve-Église,  Wulverghem.  Le  lendemain,  au  sud  de  Lens,  débordant 
Estaires,  ils  dépassent  la  fameuse  ligne  Ilindenburg.  Ils  enlèvent 
Noreuil,  Villers-au-FIos  au  sud  de  Quéant,  Le  Transloy,  Sailly-Sailli- 
sel,  Allaines,  au  sud  de  la  route  de  Bapaume  à  Cambrai.  Plus  au  sud, 
Quéant  pris  d'assaut  par  les  Canadiens  puis  franchi,  Marquion  appro- 
ché,   ouvraient    la   route    de    Cambrai. 

Le  4  septembre,  les  Britanniques  atteignent  le  canal  du  Sord  et  le 
franchissent  en  plusieurs  points  ;  le  lendemain,  aux  deux  côtés    de   la 
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Lys,  ils  ressaisissent  leurs  anciennes  li.aiies  de  Neuve-Chapelle  à  Givenchy 
et  enlèvent  le  village  de  Plocgsteert  Au  sud-ouest  de  Cambrai,  le  bois  de 
Gouzeaucourt  et  l'ancienne  ligne  de  tranchées  dominant  le  village  sont 
occupés  le  10  septembre  ainsi  que  la  lisière  du  bois  d'Havrincourt. 
L'action  générale  devait  se  déclencher  quelques  jours  plus  tard, 
en  connexion  avec  l'armée  belge  et  quelques  éléments  français  amalga- 
més Le  28  septembre,  l'armée  belge  et  la  deuxième  armée  britannique 
du  général  Plumer,  sous  les  ordres  du  roi  Albert,  se  mettent  en  mar- 
che contre  les  troupes  du  général  von  Arnim.  L'armée  belge  couvre 
au  nord  l'armée  britannique  qui  esquisse  un  mouvement  débordant 
dans  la  région  Lille-Roubaix-Tourcoing.  D'un  élan,  la  forêt  d'Hout- 
hulst,  la  crête  de  Passchendaele,  celle  de  Gheluvelt,  Dixmude  sont 
emportés.  Les  jours  suivants,  la  Lys  est  franchie  entre  Wervicq  et 
Comines,    Menin    approchée.    Le    l*^-     octobre,   les   Allemands   sont    en 


TJX    TANK    BRITAXXIQCE    DÉTRUIT    ET    EXLISÉ    A    L'ENTRÉE    DE    POELCAPPELLE. 


retraite  sur  un  large  front  au  nord  et  au  sud  du  canal  de  La  Bassée;  ils 
évacuent   toutes   les    positions    entre   Armentières   et   le   sud    de   Lens. 

Le  9  octobre,  les  Canadiens  de  la  V^  armée  occupent  Cambrai;  le 
13,  les  troupes  britanniques  parviennent  aux  portes  de  Douai  et 
abordent  partout  le  canal  de  la  Haute-Deule  entre  Douai  et  Vendin-le- 
Vieil.  D'autre  part,  la  2«  armée  britannique,  après  avoir  enlevé  Menin 
et  Wervicq,  prend  pied  sur  la  rive  droite  de  la  Lys,  franchit  la  rivière 
entre  Menin  et  Armentières,  obligeant  les  Allemands  à  abandonner 
la  ligne  de  la  haute  Deule  et  prenant  à  revers  Lille-Tourcoing. 
. .  L'armée  britannique  et  quelques  éléments  français  occupent  la 
métropole  du  Xord  le  17  octobre  et  le  même  jour  l'ennemi  évacue 
Douai.  Roubaix  et  Tourcoing  sont  libérés  le  lendemain.  Denain,  Mar- 
chiennes,   Archies  le  21    et  le  22. 

Une  lutte  ardente  s'engage  dans  les  faubourgs  ouest  de  Valencien- 
nes  repris  le  2  novembre  par  les  Canadiens  du  général  Currie. 

Quelques   jours    après,  l'armistice    est   signé    et    consacre   la    victoire 
des   armées   de   l'Entente. 


i 
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L'OCCUPATIO>'    DE    LILLE    :     PARADE    ALLEMANDE    SUR    LA    GRANDE    PLACE. 

Gravure  extraite  du  Guide  illustré:  Lille  avant  et  pendatit  la  guerre 


VISITE   DU   CHAMP   DE   BATAILLE 


C'est  en  prenant  Lille  comme  point  de  départ,  que  s'effectuera  le 
plus  facilement  la  visite  du  Saillant  d'Ypres  et  de  la  ville  d'YpRES. 

Première  journée.  —  Visiter  Armentières,  Messines,  Wvtschaete, 
Zandvoorde,  Gheluvelt,  Becelaere,  Zonnebeke,  Passchendaele,  Lan- 
gemarck,  Ypres,   Zillebeke,   Hooge  et  coucher  à   Poperinghe. 

Deuxième  journée.  —  Visiter  les  Monts  :  Scherpenberg,  Vi daigne, 
Rouge,  Kemmel,  puis,  après  la  rentrée  en  France,  le  mont  des  Cats 
et  le  mont  Noir,  et  revenir  coucher  à  Lille  en  passant  par  Armentière':, 
l-^slaires,    Béthune,    La    Bassée. 


PREMIÈRE     JOURNEE 


DE     LILLE     A     YPRES     ET     POPERINGHE 

Itinéraire  p.    47. 

L' itinéraire   part   de    Lille   sur    la   Grande-Place. 

Prendre  la  rue  Xationale  jusqu'à  son  extrémité,  tourner  autour  de  la 
place  de  Tourcoing,  prendre  à  gauche  la  rue  de  La  Bassée,  puis  la  pre- 
mière à  droite  (rue  de  Turenne),  la  porte  de  Cantcltu,  la  rue  Lequeux  ; 
franchir  le  pont  sur  le  canal  de  la  Haute-Deule  et,  après  le  pont,  tourner 
à  gauche  dans  la  N.  42. 

On  suit  dans  Canteleu  la  ligne  de  tramway  qui  va  à  Lomme.  Passage 
à  niveau  à   la  sortie. 

Traverser  Lomme,  par  la  rue  Thicrs,  en  laissant  ci  droite  l'église,  dont 
le    transept    est    très    abîmé. 
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Sur  la  gauche,  ou  aperçoit  uue  graude  filature  brûlée.  Daus  les  cliauips 
se  trouvent  de  nombreux  fortins  en  ciment  armé,  qui  commandaient 
toutes  les  voies  d'accès  sur  Lille. 

La  route  travene  un  petit  bois.  Dans  la  partie  de  droite,  se  trou- 
vent les  ruines  du  Château  de  Premesques  dont  la  façade  est  seule 
debout,  et  plus  loin,  à  gauche,  Wez  Macquart  dont  l'église  a  beau- 
coup  souffert. 

Des  tranchées  aboutissent  à  la  roule,  des  traces  subsistent,  dans  les 
champs,   d'un   violent    marmitage. 

Ou    traverse    La  Chapelle  d 'Armentières.  (■oinpW'IrnvDl    ih'iiuit. 

A  pi  es  avoir  franclii  un  passage  a  niveau,  on  voit,  a  droite,  un  cime- 
tière britannique  ;  après  un  second  f/assaye  à  niveau,  on  entre  dans 
Armentières. 


ARMEXTIÈRES,     D'APRÈS     UXE     GRAVURE     ANCIENNE. 


ARMENTIÈRES 

La  ville  d'Armentières  a  été  citée  à  l'ordre  de  l'Armée. 

Immédiatement  après  le  passage  à  niveau,  prendre  la  rue  du  Faubourg 
de  Lille,  laissant  à  droite  l'église  Saint-Roeh.  Tourner  à  droite,  après 
un  lavoir,  dans  la  rue  de  Lille,  puis  traverser  la  Grande- Place  :  r Hôtel 
de   Ville  est  complètement  détruit. 

Faire  quelques  mètres  dans  la  rue  de  Dunkerque.  puis  tourner  à  droite 
par  la  première   rue  pour  arriver  sur  la   place   de    l'église   Saint- Vaast. 

Armentières  avait  souffert  de  maintes  guerres  :  elle  avait  été  prise 
par  les  Anglais  en  1339,  par  les  Français  en  1382,  en  1566  par  les  Cal- 
vinistes, en  1645  par  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Rantzau.  en 
1647  par  l'archiduc  Léopold. 

Occupée  en  août  1914,  elle  fut  re|)rise  en  septembre.  Près  de  quatre 
ans  après,  en  avril  1918  elle  retomba  au  pouvoir  des  Allemands.  Le 
2  octobre,    l'armée  du  général  Plumer  la  libéra  à  nouveau. 

.Jusqu'à  la  guerre,  Armentières  avait  gardé  du  xviic  siècle  son  bef- 
Iroi  à  carillon,  son  église  dédiée  à  Notre-Dame,  une  autre  dédiée  à 
saint  Vaast,  patron  dWrmentières. 

Ce  saint,  sous  le  vocable  duquel  de  nombreuses  églises  furent  élevées 
dans  la  région,  fut  évèque  d'Arras  au  vr  siècle.  N'étant  encore  que  prêtre, 
il  guérit  un  mendiant  aveugle  en  présence  de  Clovis.  Ce  tut  une  des 
causes  (jui  déterminèrent  la  conversion  de  ce  prince,  à  (|ui  il  servit 
de   catéchiste. 
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LA   VILLE  D'aRMIXTIÈRES   A\AM    LA   ul  LLUt. 
LA    LYS     ET    L'ÉGLISE      SAIXT-VAAST.     {CUché  LL.) 


La  ville  possédait  également  une  licole  jiationale  professionnelle 
dont  le   dernier  siècle  l'avait  enrichie. 

Beffroi,    églises,    écoles,    habitations,    sont    ruinés. 

Armentières,  comme  Lille,  Roubaix,  Tourcoing,  et  en  général  toute 
la  région  du  Nord,  avait  une  incontestable  supériorité  sur  les  Alle- 
mands pour  tout   ce  qui  concerne  la  tilature  et  le  tissage  du  lin. 

.Aussi  toutes  les  manufactures  furent-elles  détruites,  les  machines 
brisées. 
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I.A     Ll'.S     Kr     L'HiiijLàj.     SAlAr-VAA.ST. 

Rapprrjc'i?r  cette  photogriphi".,  priss  après  h  recul  d?  Venmmi,  dz  relie  qui  est  reproduite 

à  la  pajs  50. 


LA     LYS     DANS    ARMEXTIF^'.RES. 


L'HOTEL   DE   VILLE   D'ARMENTIÈRES   APRÈS  LES   PREilIERS    BOMBARDEMENTS. 


SA  DESTRUCTION-,  A  LA  MINE,  PAR  LES  ALLEMANDS  EN  RETRAITE  (1918; 
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AKMtNilK[;K<. —    L'ÉGLISE    XOTRE-DAME    EN    1917. 
L'fiqlise  Notre-Dame  aviit  relntioenieiit  peu  souffert  des  bombardements. 


11  en  fut  de  même  des  établissements  de  métallurgie,  des  tissages 
de  coton  ou  de  laine. 

Lorsqu'on  ne  les  détruisit  pas,  on  démonta  la  machinerie  pour  l'en- 
voyer en  Allemagne. 

Visiter    les    ruines    de    l'église    Saint-Vaast,  puis    revenir   sur   ses    pas 


K     -Ti 


,t^^J^Hi 


ARMEXTIÈRES.  —    L'ÉGLISE    XOTRE-DAME    EX    1918. 
Les  Allemands  l'ont  minée  et  fait  sauter  avant  d'être  chassés  de  la  ville. 
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ARMENTIKRES     — •   LA   EUE   NATIONALE    LiEVA&TKE    PAR    LES   OBUS. 

rue  de  Dunkerque.  Prendre  la  première  rue  à  droite  et  franchir  la  Lys 
Du  pont,  on  a  une  vue  sur  l'ensemble  de  l'église. 


ARMEXTLÈRES.  —  LES  RUIXES  DE  LA  Rl'E   DE  LILLE. 


LE     BIZET.    —    POSTE    FROXTIÈKE. 
A  gauch-i  (h  l'auto,  h  bureau  provisoire  de  In  ilouon". 


D'Armentières   à    IV»essines. 

Traverser  le  Marché  aux  Toiles,  i>uis,  en  suivaiil  la  liane  du  tram- 
ivay,  prendre  la  rm  de  Flandre,  la  rue  de  Bizel.  On  lonye  la  dérivation 
de  la  Li/s,  que  l'on  franchit  sur  un  pont  nouvellement  construit. 

On  traverse  le  vilhujc  du  Bizet,  dont  les  maisons  ont  beaucoup  souf- 
fert. Laissant  les  ruines  de  l'église  sur  la  droite,  on  tourne  à  droite,  puis 
à  gauche  (la  photo  montre,  à  gauche,  une  barariue  Adriaii.  bureau 
provisoire    du   receveur  des    douanes  françaises). 

On  franchit  la  frontière  à  quelques  mètres  de  là,  })uis,  à  la  sortie  du 
village,  à  une  bifurcation,  on  prend  la  route  de  droite  en  face  de  la  villa 
des  Roses  (photo   ci-dessous). 

On  laisse  à  droite  une  route  qui  va  ci  l'usine  à  gaz,  dont  il  reste  un 
gazomètre  év?ntré,  et  on  arrive  aux  premières  maisons  de  Ploegsteert. 
Ce  village,  situé  à  l'ouest  des  premières  lignes,  en  mai  11*18,  ^ut  pris 
parles  Allemands    le    12    avril   (voir   page   39) 


SlJKTiE    UU    BIZET    V.iiS    PLOI  tiSTlILKT. 
Pr3ndre  la  route  de  droite. 
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CIMETIÈRE   BlUTAXXIt^CE   A    L'ENTRÉE   DE  PLOEOSTEERT. 

A  l'entrée  de  Ploegsteert,  on  voit  le  cimetière  britannique  n°  53 
{photo  ci-dessus).  Traversée  rectiligne,  dan-:  le  village  très  abîmé.  A  la 
sortie  à  droite,  on  croise  le  cimetière  n"  54,  puis,  après   avoir  dépassé  un 


LA    ROUTE    DE    MESSIXE3. 

Photo  prise  â  hauteur  du  château  de  la  Hutte.  Au  fond,  la  crête  de  Messines. 


CIMETIÈRE    BRITAXXIQUE. 

Route   de   Ploegsteert   à  Messines. 

abri  bétonné  de  grandes  dimensions,   le  cimetière  n°  55  ;   enfin,  à   (jaiiche, 
après   le  passage  à  niveau,   le  cimetière  n'^  50. 

On  traverse  h  bois  de  Ploegsteert  en  laissant  à  (fauche  le  chemin  qui 
mène  à  la  ferme  du  Petit-Pont.  La  route  monte  ;  à  gauche,  on  aperçoit 
les  ruines  du  château  de  la  Hutte,  bâti  sur  le  versant  de  la  cote  63.  Sur 
la  crête,   en  face,  apparaissent   les   ruines  de    Messines   (pho/o  ci-contre). 

En  juin  1919.  on  ne  pouvait  aller  directement  à  ce  dernier  village,  la 
route  étant  coupée  ci   la  petite  Douve. 


LE    CARREFOUR    DE    NOTRE-PAME-DE-GRACE. 

La  roule  de  Messines,  bordée  d'arbre»  déchiquetés,  étant  impraticable  (juin  1919).  prendre  à 

gauche  la  route  de  Neuve-Eglise.  [Voir  l'itinéraire  p.  47.) 
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DAXS    LES  RnXES  DE  M2SSIXES. 
L'auto  s'enjaje,  à  gaudi',  sur  la  rout?  ds  Wi/lschasts  {voir  p.  47). 

On  ne  suivra  la  route  que  jusqu'à  la  bifurcation,  au  lieu  dit  Xotre- 
Dame-de-Grace  (on  voit  à  peine  les  ruines  de  la  chapelle),  puis  on 
prendra  à  gauche  la  route  de  Xeuve-Eglise.  Au  Terre-Pleix  du  Ros- 
signol, s'arrêter,  faire  quelques  mèlrjs  à  pied,  dans  le  petit  bois  à 
droite,  au  milieu  dabris  bétonnés.  Monter  sur  l'un  d'eux  ;  de  là,  on  a 
une  très  belle  vue  d'ensemble  sur  les  monts  Kemmel,  Rouge,  Noir  et 
des  Cats,  ce  dernier  rcconnaissablo  à  son  abbaye  que  l'on  voit  se  pro- 
filer   sur    le    ciel. 

Reprendre  la  voiture.  La  route  descend.  Après  les  quelques  vestiges  de 
maisons  du  hameau  d;  Haubourdin.  on  arrive  à  une  bifurcation  :  prendre, 
à  droite,  la  route  qui  va  de  Xeuve-Eglise  à  Messines.  A  droite,  e.'^t 
un  cimetière  britannique.  On  franchit  la  Douve,  puis  un  passage  à  niveau. 
On  tourne  ci  droite  aux  premières  ruines  de  Wulverghem  que  l'on  tra 
verse  en  passant  devant  le  cimetière.  On  passe  sur  le  Steenbeek  au  pont 
Saint-Quentin.  La  route  monte  assez  rapidement  et  atteint  la  crête  où  s'éle- 
vait IVîessines.  On  aperçoit  de  nombreux  fortins  à  droite  et  à  gauche. 
Ces  nids    de    mitrailleuses    marquent   seuls    l'emplacement  du  village. 

On  laisse  la  voiture  à  la  bifurcation  des  routes  d'  Ypres  à  Armentières, 
et  de  Xeuve-Eglise  à  ]yarnelon,  à  l'entrée  de  la  ville,  pour  aller  visiter 
à  pied  ces  ruines  émouvantes. 


Messines. 

Messines  peut  être  considérée  comme  une  des  charnières  du  «  Sail- 
lant d'Ypres  •'.  Ce  fut  un  point  stratégique  important  disputé  durant 
toute  la    guerre. 

Dès  le  3  novembre  1914,  dans  la  première  bataille  d'Ypres,  il  tomba 
aux  mains  de  l'ennemi.  Le  lendemain,  à  4  heures,  entre  ce  village  et 
celui  de  Hollebeke  (environ  7  kilomètres  au  nord) -eurent  lieu  de  vio- 
lentes attaques  {voir  page   11). 
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L'KNTKÉE    DE    \V  VTht  HAETK 

L'auto  pr^nd,  à  droite,  la  route  d'Oosttaverne  (•■oir  p.  47). 


Mx^.ssjnes  fui  flélni!  par  le  bonibarc'enu'nl  biilannique  lors  de  lof- 
fensive  de  juin  1917.  Les  Xéo-Zélandais  en  firent  la  conquête  le  7  juin 
malgré  une  forte  résistance.  Ils  prirent  de  même  le  village  voisin  de 
Wytschae'e  (voir  ]>.  2(»).  Messines  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  de 
l'ennemi  en  avril  191. S  {voir  p.  .'i8)  et  fut  enfin  rej)ris  le  30  septembre 
dans   la   dernif'TC   bataille   iv',ir  }>.   4.5j. 


De     Messines    à     Passchendaele. 

On  rc])r< nd  la  voilure  et  on  loiirne  à  f/auchf'.  sur  la  rmilr  d'  V/^r^'.s 
(Photo  p.  58).  La  route,  qui  court  sur  la  bauteur,  est  couverte  de 
petits  ponts  jetés  sur  les  entonnoirs    On  est  bientôt  à  Wytschaete. 

Ce  village,  conquis  de  même  que  Messines,  dans  la  première  bataille 
de  1914,  fut  repris  i)ar  les  Xéo-Zélandais  le  7  juin  1917.  Après  avoir 
subi  un  bombardement  qui  l'anéantit  totalement  (voir  p.  40),  Wvtscbaete 
fut  reperdu  le  15  avril  1918  et  repris  le  30  septembre  (voir  p.    45). 

A  rentrée,  à  la  hifurraiion.  ccn-inuuKh'''  par  un  ensemble  imposant  de 
jorlins,   s'en(/a;/er,   a   droite,   dans,   la   route   {Photo   ei-dessus)    qui    eondu't 
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LE    CH.VTLAC 
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Le   château    est    complètement    rasé. 
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à  Oosttaverne,  totalement  détruit.  Prendre,  à  droite,  la  grande  route 
d'  y  près  à  Warneton  jusqu'au  lieu  dit  Gapaard  {Photo  p.  59).  puis 
iourner  à  gauche  pour  suivre  le  chemin  qui  mène  à  Houthem.  On  fran- 
chit une  série  de  petits  ponts  posés  sur  des  entonnoirs  remplis 
d'eau   qui    représentent    l'ancienne    rivière    le    Wambeké. 

Traverser  les  ruines  de  Houthem,  complètement  rasé.  Après  un  abri 
blindé,  appuyé  au  mur  de  briques  d'une  maison,  la  route  tourne  sur  la 
gauche  ;   on   traverse    le   canal  sur   un   pont   provisoire. 

Quelques  pans  effrités  de  revêtements  en  ciment  marquent  l'ancien  lit- 
On  franchit  quelques  mètres  plus  loin,  par  un  passage  à  niveau,  la  voie 
ferrée   d'Ypres   à   Lille.   Les   Allemands   amenèrent   sur   cette  ligne,    en 
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L'EMPLACEMENT     DE    GHELUVELT,     SUE    LA    ROUTE    DE    MEXIN. 

Cet  arbre  déchiqueté  fait  comprendre  le  nom  pittoresque  dont  les  soldats  désignaient  les  bois 
marmite?  :  les  cure- dents: 
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octobre  1914,  un  train  blindé  qui  bombarda  Ypres  avec  des  obus  in- 
cendiaires. Ce  furent  leî^  journées  des  22  et  23  octobre  qui  causèrent 
à  la  ville  les  premiers  ravages  sérieux. 

A  quelque  cent  mèires]de  la  voie,  au  village  de  Kortewilde  où  quel- 
ques maisons  en  planches  s'élèvent  sur  le,  ruines,  tourner  à  droite. 
Après  une  série  de  petits  ponts  sur  le  Gaverbeck,  la  route,  montant  lé- 
gèrement, tourne  sur  la  droite.  A  ce  tournant,  on  devrait  apercevoir 
sur  la  gauche  le  château  (Photo  p.  60)  et  le  village  d'HoLLKBEKi:,  mais 
cette  partie  du  champ  de  bataille  présente  un  tel  aspect  chaotique 
qu'on  ne  peut  reconnaître  ni  route,  ni  canal,  ni  village. 

Les  Allemands  lancèrent  de  très  fortes  attaques  entre  Hollebeke 
et  -Messines  pendant  la  première  bataille  (novembre  1914)  et  s" empa- 
rèrent de  ces  deux  localités  (voir  p.  8).  Hollebeke  fut  repris  le  1,'»  juillet 
1917  dans  la  première  phase  de  la  grande  bataille  engagée  par  les  Bri- 
tanniques pour  le  dégagement  de  la  ville.  Pris  ])ar  l'ennemi  en  avril 
1918,    Hollebeke   revint   aux   Alliés   en   octobre. 

La  route  monte,  puis  commence  à  redescendre.  Sur  le  versant,  se  trou- 
vent les  ruines  de  Zandvoorde.  A  Ventrée  de  ce  village,  prendre  à  gauche 
la  route  de  Zillebeke  à  Wervicq  ;  tourner  ensuite  ù  droite,  puis  à  gau- 
che, en're  deux  maisons  en  planches.  La  route  descend,  ondule  légère- 
ment ci  vient  aboutir  à  la  grande  voie  d'  Y  près  à  Menin,  en  face  de  Ghe- 
luvelt     dont    un    poteau    marque   seul    V emplacement. 

Ce  fut  un  des  points  stratégiques  importants  dans  la  première  ba- 
taille allemande  en  1914  (voir  p}).  7  et  9).  Le  village  fut  alors  conquis  par 
l'ennemi.  Pendant  la  bataille  pour  le  dégagement  d' Ypres,  de  violents 
combats  furent  livrés  à  l'ouest  de  Gheluvelt  et  notamment  à  Tower 
Hamlet.  De  novembre  1917  à  avril  1918,  la  ligne  de  feu  passa  par  le 
village.   Gheluvelt  fut  repiis   par  les   Britanniques   en   octobre   1918. 

Prendre  à  droite  la  grande  roule  d'  Ypres  ci  Menin.  Il  faut  pousser 
jusqu'à  Gheluwe  pour  trouver  un  chemin  carrossable  conduisant  à 
Becelaere. 


L.V   KOUTK    DE   CJHELLVJil/r   A   BECELAEKE. 

Cette  roule  était  impraticable  en  juin  1919. 


LE   CniETIÈRE   ALLEMAND    DE   TERHAXD. 

Monument  funéraire  qui  était  en  réaUté  un  observât jirj. 

Dans  Gheluwe,  dont  il  snbsis'e  cncoie  quclqncs  pans  de  maisons, 
on  tourne  à  gauche  à  la  bifurcation,  laissant  à  droite  les  ruines  de  Vé- 
(jlise  ;  à  la  fourche  suivante,  on  prend  la  route  de  droite  qui  mène  à  Ter- 
hand,    petit    hameau    détruit. 

50  mètres  avant  le  croisement  de  la  route  de  Dadizeele,  on  voit 
sur  la  droite  un  cimetière  allemand  qui  n'est  remarquable  que  par 
le  monument  en  béton  de  10  mètres  de  hauteur  s 'élevant  au  centre 
et  dominant  la  plaine.  Ce  monument  (Photo  ci-dessus)  servait  d'obser- 
vatoire. Il  y  avait  deux  pal-ers  intérieurs  :  un  escalier  extérieur  accé- 
dait à  la  plate-forme  dont  on  voit  sur  la  phrdo  les  vestiges  du  garde-fou. 

On  laisse  le  chemin  de  Dadizeele  sur  la  droite.  La  route  est  camouflée. 
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l:;s  roxes  de  becslaere. 
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De  nombreux  fortins  se  voient  à  droite  et  à  gauche  sur  le  plateau, 
surtout  à  droite.  L'un  d'eux,  plus  grand,  servait  de  central  téléphoni- 
que. Après  avoir  passé  au  lieu  dit  Molenhoek,  on  a  (levant  soi  la  route 
de    Passchendasle    à    Wervicq,    qui    est    impraticable. 

Laisser  la  voituie  à  la  bifurcation,  cl  aller  à  f)ied,  au  milieu  des  ruines 
de    Becelaere,  jusqu'à    l'église    qui   se   trouve    à    droite  (/^/jo/o  c/'-con/re). 

Revenir  à  la  bifurcation  et  prendre  à  droite.  La  route  monte.  Sur  le 
plateau,   des   abri.->    existent   en    (jrand  nombre. 

A  l'ouest  de  la  route  de  Hecelaere  à  Zonnebeke  séiendait  le  bois 
\^\j  Polygone  dont  il  ne  reste  plus  rien.  Les  Britanniques  essayèrent 
deux  fois  de  concjuérir  ce  bois  fortement  organisé  par  les  Allemands  : 
le  31  juillet  et  le  16  août  1917.  Ils  ne  l'atteignirent  que  le  20  septembre 
(voir  {).  23,  26  et  40).  I^vacué  par  les  Britannic|ues  en  avril,  le  bois 
retomba  en    la   posisession    des   Allié?'-    en    octobre. 

Après  le  lieu  dit  Xoch^demuoek,  la  route  fait  un  coude.  On  aperçoit 
sur  la  gauche  l'étang  de  Zonnebeke,  les  vestiges  du  château  et  un 
gazomètre    éventré     (Photo    ci-dessous). 

Au  lieu  dit  Broodseinde  jjrendre  à  rjauchc  la  roule  d'  Y  près  à  Rou- 
ler >    pour   aller   visit  r    les    ruines    de    Zonnebeke. 

Zonnebeke  fut  pris  par  les  Allemands  en  1U14.  Suivant  leur  mé- 
thode, ils  en  avaient  fait  un  ouvrage  détaché  en  avant  de  'eurs  lignes. 
Le  village  fut  reconquis  le  26  septembre.  Hei)erdu  en  avril  1918,  il  fut 
repris    en   octobre   suivant. 

Revenir  sur  ses  pas  à  la  bifurcation  qui  était  commandée  par  de  nom- 
breux fortins.  On  tourne  à  (jauche  ;  un  cimetière  se  trouve  le  long  de  la 
route.  A  200  mètres  d'un  passage  à  niveau,  dans  les  champs  à  droite, 
se  trouve  un  monument  élevé  à  la  mémoire  de  11 S  of liciers  et  soldats 
du    85«    bataillon    canadien    (voir    })hoto    p.    64). 

W*  Au    milieu    d'un    terrain     bouleversé    par    les    obus,     on    entre     dans 
Passchendaeie    coni  j)lèt  enieiit    rasé. 

On  passe  devant  ce  fpii  reste  de  l'église  :  c'est  le  monticule  que  Ton 
voit    au    second    plan,    sur    la    photo   de  la   p.   64. 
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ENTRE   BROODSEIXDE  ET  PASSCHEXDAELE. 

Monument  élevé  à  la  mémoire  de  148  officiers  et  soldats  du  8j«  bataillon  canadien. 

Passchkxdaele  fut  enlevé  par  les  Allemands  en  novembre  1914. 
Les  Britanniques  s'en  emparèrent  le  26  octobre  1917.  Le  village  n'exis- 
tait déjà  plus,  détruit  par  le  bombardement,  mais  la  position^  dominant 
Ypres  et  Roulers,  était  importante.  Le  combat  fut  des  plus  violents  : 
Hindenburg  avait  prescrit  de  tenir  Passchendaele  à  tout  prix.  Mais 
les  troupes  britanniques  surmontèrent  toutes  les   résistances. 


CE   Qtn  FUI  PASSCHEXDAELE. 

Un  monticule,  au  second  plan,  représente  l'église. 
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WESTROOSEBEKE. 
Vue  prise  des  ruines  de  l'église. 


De    Passchendaele    à    Ypres. 


Après  l'église  on  tourne  à  gauche;  la  roule,  toute  droite,  ondule  juS' 
qu'à     Westroosebeke. 

Westroosebeke  fut  enlevé  en  même  temps  que  Passchendaele  lors 
de  l'offensive  britannique  du  29  octobre.  Ces  deux  points,  perdus  en 
avril  1918,  furent  reconquis  par  les  troupes  belges,  sous  la  conduite  du 
roi    Albert,  le    30    septembre. 

Le   village    est   complètement    détruit.    A    l'entrée,    tourner   à   droite. 


POELCAPPELLE. 
La,  route  de  Langemnrrk  d  Dixmude 
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On   passe   devant    l'église.    Quelques     pierres     tombales    mutilées    mar- 
quent l'emplacement   du   cimetière,   au   pied   de  l'église. 

Revenir  sur  ses  pas.  Tourner  ensuite  à  droite  dans  la  route  de  Rou- 
lers  à  Y  près.  Celle-ci  fait  un  coude  pour  arriver  à  Poelcappelle  qui  fut 
le  théâtre  de  violents  combats  en  décembre  1914  et  en  mai  1915  (voir 
p.  13  et  16).  Le  village  est  en  ruines.  On  voit  de  nombreux  fortins  à 
droite  et  à  gauche.  A  la  sortie,  laisser  à  droite  la  route  de  Dixmude.  et 
prendre  celle  qui  va  vers  Langemarck. 

Après  le  carrefour,  un  chaos  de  rails  et  de  wagons  brisés,  rejetés  sur  le 
côté,  se  présente  aux  yeux,  au  milieu  d'un  terrain  pilonné  par  les  obus. 

A  la  bifurcation  qui  précède  Langemarck,  on  prend  la  route  à  droite. 
puis  on  entre  dans   les  ruines  du  village. 

La  photo  ci-dessous  montre  au  deuxième  plan  le  monticule  des  débris 
de    l'église.    Au    premier    plan,    le    tank    Eldorado. 

Langemarck,  défendu  en  1914  par  les  troupes  françaises,  fut  évacué 
le  17  décembre  1914.  Reprise,  la  ville  fut  à  nouveau  perdue  en  1915, 
le  22  avril,  lors  de  l'offensive  allemande  exécutée  avec  l'emploi  des 
gaz    asphyxiants. 

Continuer  la  route  en  laissant  à  gauche  les  ruines  de  l'église  et,  un  peu 
plus  loin,  les  vestiges  du  château  (photo  ci-contre).  On  franchira  la  ligne 
de  chemin  de  fer  par  un  passage  à  niveau  et  de  là,  on  poussera  une  pointe 
jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  d'Houthuist,  conquise  en  1914  par  les 
Allemands,  reprise  en  1918  (voir  p.  6  et  46).  L'état  des  routes  en 
juin  1919  ne  permettait  pas  de  s'avancer  à  l'intérieur  de  la  forêt. 

Revenu  à  la  bifurcation,  à  l'entrée  de  Langemarck,  tourner  à  droite  et 
prendre  la  direction  de  Bœsinghe  :  on  franchit  le  Hanebeek.  La  route 
suit  la  voie  ferrée  de  Thourout  à  Ypresl;  de  nombreux  fortins  s'élèvent 
de  chaque  côté.  On  traverse  les  ruines  de  Pilckem.  A  300  mètres  de  là  on 
voit   un    cimetière    britannique. 

A   la  bifurcation  suivante,  prendre  à  droite  ;  traverser  la  voie    par  un 


LANGEMARCK. 

Au  premier  plan,  un  tank  détruit;    le  monticule  du  second  plan  est  formé  des 
décombres  de  l'église 
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LE   CHATEAU    DE   LANGEMARCK   AVANT   LA   GUERRE.    (Pkoto    Antony,    Ypres.) 

passage  à  niveau.  Sur  la  gauche,  se  trouve  un  nouveau  cimetière.  On 
tourne  ensuite  à  gauche;  on  voit,  en  passant,  un  troisième  cimetière; 
puis,  quelques  mètres  plus  loin,  les  ruines  d'un  moulin.  On  traverse  le 
canal  au  pont  de    Bœsincjhe. 

Arrivé  au  croisement  de  la  grande  route  de  Dixmude  à  Ypres,  on  tourne 
à  droite.  Sur  le  côté  gauche,  au  milieu  d'un  parc  dont  les  arbres  sont 
hachés,  on  aperçoit  les  vestiges  du  château  de  Bœsinghe.  Du  village, 
il   ne  reste   plus   que   des  ruines. 


ih'-i-asté. 
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L'EXTRKE  irvPliï:s  PAR  LA  KdUTE  DE  inxMrDE. —  Le  Canal  d'Ypr<s  ,i  j:,,^,,fj/^i\ 
de  Dixmude,  à  Ypres.  Ci-dessous,  la  même  vue  prise  avmit  la   guerre. 


de  le 


On  continue  la  route  qui  suit  le  .canal  ;  ce  canal  est  souvent  perdu 
de  vue,  tellement  le  terrain  est  pilonné  ;  on  pourra  toutefois,  à 
1.500  mètres  de  Bœsinghe,  situer,  à  droite,  le  lieu  dit  Het-Sas  où  se  trou- 
vait l'écluse.  Là  se  sont  déroulés  de  nombreux  combats,  notamment 
en  1914  (voir  p.   12). 

Revenant  sur  ses  pas  dans  Bœsinghe,  on  laisse  à  gauche  la  roule  que 
l'on  vient  d'emprunter  et   l'on  franchit  un  passage  à  niveau. 

La  route  longe  sur  une  certaine  partie  du  parcours  la  rivière  TYperlée 
doublée  du  canal.  On  remarque  de  nombreux  vestiges  de  passerelles 
«ur  la  rivière  et  sur  le  canal,  dont  le  tracé  est  devenu  incertain, 

La  route  fait  un  coude  brusque  à  gauche,  franchit  le  canal  de  la  Lys  à 
V  Yperlée,  puis  passe  devant  le  port  du  canal  de  V  Yser  à  Ypres  {Photos 
ci-contre),  et  entre  à    Ypres  par  la  porte  de  Dixmude. 


L'EXTRÉF.    T)' YPRES    1>AR    LA    IIOITE    DE    DIXMl'DE,    AVANT    LA    GUERRE.     <  P/lotO  Anton'L  Tpn  g.'} 
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VUE  GÉXÉRALE   D'TPRES  AVANT  LA   GUERRE.   (Photo  Antony,   Ypres.) 


YPRES 

Il  n'est  guère  de  nom  plus  évocateur  que  celui  de  la  ville  d' Ypres, 
cité  qui  fut  au  Moyen-Age  d'une  incomparable  splendeur  et  dont  il  ne 
reste  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines.  Les  derniers  et  précieux 
témoins  de  cette  ancienne  prospérité  :  ces  somptueux  et  divers  édi- 
fices qui  frappaient  l'esprit  d'étonnement,  ces  Halles  immenses,  cette 
belle  Cathédrale,  ces  églises,  ces  riches  hôtels,  ces  maisons  sculptées, 
ont  disparu. 

On  trouve  peu  d'exemples,  dans  l'histoire,  d'une  grandeur  semblable 
suivie  d'une  destruction  plus  rapide  et  plus  complète.  Ypres  n'est  plus 
qu'un    souvenir. 

GRANDS     FAITS     HISTORIQUES 


La  ville  d' Ypres  (en  latin  Ypra,  en  flamand  leperen)  se  forma  au 
x«^  siècle  autour  d'un  château  fort  nouvellement  rebâti  par  le  comte 
de  Flandre,  Baudoin,  vers  958,  château  dont  l'existence  remontait  au 
vm^  siècle,  mais  dont  les  invasions  normandes  n'avaient  laissé  que  des 
ruines. 

La  ville,  bien  placée  au  milieu  de  cette  plaine  maritime  aux  grasses 
prairies  entrecoupées  de  canaux,  prospéra  très  rapidement  et  se  peu- 
pla de  marchands  et  d'ouvriers  ;  la  fabrication  et  le  commerce  des 
draps  furent  les  principales  sources  de  sa  richesse.  Dès  le  xii«  siècle  et 
surtout  aux  xiii^  et  xiv^  siècles,  Ypres,  favorisée  par  d'importants  privi- 
lèges émanés  des  comtes  de  Flandre,  était  une  agglomération  urbaine 
considérable,  de  plusieurs  dizaines  de  milliers  d'habitants,  et  4.000 
métiers  de  tisserands  y  furent  en  exercice.  La  Flandre,  en  effet,  placée 
à  la  jonction  des  trois  grands  Etats  européens  :  l'Angleterre,  la  France 
et   l'Allemagne,  était   alors   dans  l'Occident   la   région   industrielle   par 
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excellence,  le  poiiil  de  réuiiiou  de  lous  les  iiiurchands  du  vieux  monde. 
Ainsi  s'explique  celte  splendeur  des  villes  flamandes  au  .Moyen-Age, 
non  seulement   d'Ypres,   mais  de  Bruges,   de  Gand,   etc. 

Cette  prospérité  tenta  souvent  les  rois  de  France  :  nombreuses 
furent  les  expéditions  qu'ils  dirigèrent  en  Flandre.  Ypres  fut  prise 
par  Louis  VI  en  1128,  par  Philippe  Auguste  en  1213,  par  Philippe 
le  Bel  en  1297.  Mais  la  ville  souffrit  peu  de  cet  état  de  guerre. 

Elle  souffrit  davantage  dans  le  cours  du  xiv^  siècle.  Des  émeutes, 
le  siège  de  la  ville  et  sa  destruction  par  les  Gantois  en  1383  firent  émi- 
grer  beaucoup  de  tisserands  et  réduisirent  son  industrie  à  la  fabrica- 
tion de  la  valenciennes.  A  cette  époque,  les  comtes  de  Flandre  étaient 


YPRES  ATJ  XW   SIÈCLE 


des  princes  français  :  à  Bobert  de  Béthune  succéda  en  1322  le  comte 
de  Xevers,  dont  la  maison  régna  jusquen  1384,  date  à  laquelle  elle 
s'éteignit  avec  Louis  le  Mâle,  qui  transmit  le  comté  à  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne. 

Sous  la  domination  des  ducs,  assez  bons  politiques,  modérés  et  pru- 
dents (la  Flandre  était  une  source  de  revenus  considérables  et  les  Fla- 
mands avaient  hardiment  recours  à  la  révolte  au  cas  de  violation  de 
leurs  privilèges),  Ypres  s'embellit  à  nouveau. 

Le  comté  passa  en  1481  sous  la  domination  de  l'Autriche  (Marie, 
héritière  de  Bourgogne,  avait  épousé  l'archiduc  ^laximilien),  puis, 
en  1558,  sous  celle  de  l'Espagne. 

En  1559,  elle  devint  ville  épiscopale  en  remplacement  de  Thé- 
rouanne. 
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^'pres  avait  alors  beaucouj)  perdu  de  sa  splendeur.  Une  épouvan- 
table épidémie  de  peste  l'avait  dépeuplée  vers  la  fin  du  xv^  siècle  ; 
une  seconde  épidémie,  vers  le  milieu  du  xvr^  siècle,  acheva  la  ruine  de 
la   ville. 

Elle  se  relevait  à  peine  lorsque  les  Gueux  et  les  troupes  du  duc 
d'Albe  et  d'Alexandre  Farnèse  la  prirent  et  massacrèrent  la  plus  grande 
partie   de  la   population. 

Au  xviie  siècle,  Ypres  fut  conquise  cjuatre  fois  par  les  Français, 
en  1648,  en  1649,  en  1658,  en  1678  (elle  fut  rattachée  au  royaume  à 
cette  époque  par  !e  traité  de  Ximègue);  Vauban  la  transforma  en  place 
forte. 

Reprise    par    les    Imjjériaux   en    1715,    ^'pres     redevint    française     en 


LE   BOilBARDEMtXT    DL    L  ASILE. 


1792,  et  sous  l'Empire  fut   chef-lieu   d'arrondissement   du   département 
de  la  Lys. 

Les  traités  de  1815  la  rattachèrent  au  royaume  des  Pays-Bas  :  elle 
fait  partie  du  royaume  de   Belgique  depuis   1830. 

En  1914,  Ypres  était  une  ville  de  18.000  habitants  ;  sa  principale 
industrie  était  la  fabrication  des  lainages,  indiennes,  toiles,  rubans 
et  aussi  la  fabrication  des  dentelles  (la  valenciennes).  On  peut  aussi 
mentionner  ses  tanneries  et  ses  teintureries.  C'était  une  ville  propre, 
bien  bâtie,  arrosée  par  l'Yperlée  :  cette  rivière  se  divisait  jadis  en 
nombreux  bras  qui  passaient  dans  les  rues  de  la  ville,  amenant  ainsi 
jusqu'aux  entrepôts  les  bateaux  chargés  de  marchandises  ;  ces  canaux 
sont  aujourd'hui  voûtés  ;  il  fallait  jadis  un  passage  de  chaque  côté 
de  ceux-ci  et  c'est  ainsi  que  s'explique  la  largeur  exceptionnelle  des 
rues  et  des  places  d' Ypres. 


VISITE  DES  RUINES  D'YPRES 


L'itinéraire  suit  les   rues  tracées  en  traits  gras  : 

Arrivée  par  la  route  de  Dixmude,  au  nord. 

La  rue  de  Dixmude,  la  Grande-Place,  les  Halles,  la  place  Vanden- 
peerboom,  la  cathédrale  Saint- Martin. 

La  place  du  Marché  au  bétail,  la  plaine  d'Amour,  la  rue  du  Noir, 
le  boulevard  Malou,  la  rue  de  Stuers,  la  rue  au  Beurre. 

La  rue  de  Lille,  l'église  Saint-Pierre,  la  porte  de  Lille  (Panorama  des 
pages  100  et  101),  et  retour  à  la  Grande-Place  par  la  rue  des  Chiens. 

La  rue  et  la  route  de  Menin  (à  l'est)  pour  aller  visiter  Zillebeke  et  Hooge. 

Enfin  traversée  de  la  ville  de  l'est  à  l'ouest  pour  aller  coucher  à  Pope- 
ring  he. 

On   entre  dans    Ypres   par   la  porte  de  Dixmude. 

Dans  la  rue  de  Dixmude  qui  fait  suite,  on  remarquera  sur  la  gauche, 
au  no  54,  la  façade  de  la  Maison  Biebuygk.  Coostruite  en  1544, 
cette   maison   était   une   des   plus  remarquables   d' Ypres. 
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LA.  ilAISOX   BIEBUVGK   AVANT   LA   GUEREE     (P/(0<(/  Aidony,    Ypres.) 

C'était  une  des  plus  belles  d'Ypres.  Elle  s'élevait  dans  la  rue  de  Dixmude,  au  n°  54. 

A  la  base  du  pignon  se  trouvaient  deux  médaillons  sculptés  repré- 
sentant le  soleil  et  la  lune  ;  le  grand  arc  brisé  qui  encadrait  les  fenêtres 
du  pignon  donnait  une  rare  légèreté  à  cette  façade  (Photo   ci-dessus). 


m 


■IB 


L'ÉTAT   ACTUEL 

DE   LA 

MAISON  BIEBCYGK. 
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L  KCOLE 

S'-FRANÇOIS, 

rue  de 

Dixmude 

(Photo  Antony, 

Y  près.) 


L'ÉCOLE   SAINT-FRAXÇOIS.  —   ÉTAT  ACTUEL. 
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4  4  «  <i 


ûi 


^1  a  .-^  . 


LA  GRAXDE-PLACE  D'YPKES,   UX   JOUK  DE  MARCHÉ.   {P/lOtO  AntontJ,    Ypres.) 


Dans  la  même  rue,  à  gauche,  au  n°  66,  existait  encore,  en  juillet  1919, 
la  façade  du  xviiie  siècle  que  représentent  les  photos  ci-contre  ;  elle 
était  ornée  des  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  François,  sous  des 
niches  à  coquille  bordées  de  sculptures. 

On  débouche  sur  la  Grande-Place  et  on  voit  à  droite  les  ruines  impo- 
santes du  Nieuwerk  et  des  Halles. 


^||^.SH|i^^^pi, 


^éirf'a^f^iS'^, 


CE  QU'EX  OXT  FAIT  LES  ARTII.LErKS  ALLEMAXDS. 
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Photo  prise 


LES  RUIKES   DES  HALLES 

la  cathédrale  Sainl-Martin  dont  on  voit  un  vestige  au  premier  plan. 


Les    Halles    aux    drapiers    et  le  Nieuwerk. 

Les  Halles  aux  Drapiers,  vastes  entrepôts  où  se  faisait  le  commerce 
des  draps,  avaient  été  construites  aux  xiir  et  xive  siècles.  Elles  étaient 
constituées  par  un  ensemble  de  bâtiments  disposés  autour  d'une  cour 
rectangulaire.  On  distinguait  les  Halles  praprement  dites,  et  une  cons- 
truction ajoutée  au  xvii*^^  siècle  appelée  le  Nieuwerk    (nouvelle  œuvre). 

Le  bâtiment  méridional  des  Halles  présentait  une  façade  magnifique 
flanquée  à  l'est  par  le  pignon  du  Nieuwerk  et  dominée  au  milieu  par 
un  grand  beffroi  ;  aux  deux  extrémités  de  cette  façade  s'élevaient 
de  hardies  tourelles. 

De  décoration  assez  sobre,  cette  façade  atteignait  à  la  grandeur  par 
la  simple   répétition  des   vides  et   des  pleins. 

Le  rez-de-chaussée  était  percé  de  48  portes  de  forme  rectangulaire; 
il  était  de  plus  ajouré  par  une  ligne  de  fenêtres  en  arc  brisé  ornées  de 
quatre-feuilles. 

Au-dessus  s'ouvraient  les  hautes  fenêtres  éclairant  l'étage  supérieur 
car  les   Halles   étaient   divisées   par    un   plancher. 

Ces  fenêtres  étaient  alternativement  à  jour,  et  aveugles,  selon  une 
méthode  fréquemment  employée  au  Moyen-Age,  et  qui  avait  pour  but 
d'éviter  l'affaiblissement  exagéré  des  murs,  sans  nuire  à  l'ordonnance 
extérieure  {Photo  ci-contre) 

On  accédait  à  cet  étage  par  des  escaliers  auxquels  donnaient  accès 
les  portes  extrêmes    de   la  façade. 

Les  fenêtres  à  jour  étaient  décorées  par  trois  trèfles  portés  par  deux 
arcs.  Les  fenêtres  aveugles  étaient  semblables  aux  fenêtres  inférieures, 
avec  cette  différence  que  celles-ci  étaient  de  hauteur  beaucoup  moindre. 

Les    deux    arcs   v  formaient  niches  et  abritaient   chacun  une  statue  : 
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LES    HALLES   D'YPRES.    LE   NIEUWERK    ET.    AU   FOND,   LA   CATHÉDRALE. 

Les  Halles,  construites  aux  xni''  et  xiv^  siècles,  présentaient  une  façade  magnifique  que 
dominait  un  haut  beffroi.  (Photo  Antony,  Ypres.)' 

celle  d'un  comte  de  Flandre  (les  comtes  et  les  comtesses  étaient  re- 
présentés depuis  Baudoin  Bras-de-fer  jusqu'à  Charles-Quint),  ou  d'un 
notable  personnage  yprois  (par  exemple,  le  peintre  ?kIelchior  Broeder- 
lam).  Ces  statues,  dont  un  certain  nombre  avaient  été  refaites  au  xix^ 
siècle,  reposaient  sur  une  console  que  semblait  soutenir  un  petit  per- 
sonnage   présentant    l'écusson    du    souverain    représenté. 

Le   haut    des    murs  était    orné  d'une  frise    décorative  et  d'un  ciéne- 


LES  tENÊTKES    DU    PRKillEK   ÉXAliE   DES    HAL.l,Ef:.   yFhulu  Anluni/.    i'pfes.) 

Une  fenêtre  sur  deux  était  aveugle  et  décorée  des  statues  des  comtes  d"s  Flandres  ou  des 
notables  citoyens  de  In  ville. 


78 


lage  bordé  par  une  fine  moulure.  Cette  frise  se  composait  dune  arcu- 
ture  trilobée  aux  colonnettes  portées  par  des  consoles  à  têtes. 

Un  chemin  de  ronde  passait  derrière  ces  créneaux  ;  aux  extrémités 
de  la  façade,  des  tourelles  de  pierre,  décorées  d'arcatures  et  amorties 
par  des  flèches  octogones,  servaient  de  postes  d'observation. 

Le    beffroi. 

Le  BEFFROI  se  dressait  au  centre  du  bâtiment  dont  il  était  la  partie 
la  plus  ancienne  ;  sa  première  pierre  avait  été  posée  par  Baudouin  IX 
comte  de  Flandre,  en  1201.   De  plan  carré,  il  comprenait  trois  étages' 


LES  DERNIERS  VESTIGES  DE  LA  FAÇADE, 


était  décoré  extérieurement  d'arcatures,  comme  la  façade,  et  ajouré  de 
fenêtres  ornées  de  trèfles;,  il  avait  deux  rangs  de  créneaux  et  quatre  tou- 
relles d'angle,  et  était  couvert  par  un  toit  en  charpente,  amorti  lui- 
même  par  un  campanile  surmonté  d'une  petite  flèche.  Quatre  aigles 
de  cuivre  se  trouvaient  à  la  base  de  ce  campanile  :  elles  dataient  de  1330. 
A  la  base  du  beffroi  était  percée  une  porte,  flanquée  de  deux  pilastres, 
par  laquelle  on  accédait  à  la  cour  intérieure  des  Halles.  Au-dessus 
de  cette  porte  se  voyait  une  statue  (moderne)  de  Notre-Dame  de  Tuine; 
plus  haut,    le    Lion    de    Flandre. 

Le  beffroi  avait  tous  les  usages  dun  Hôtel  de  Ville  (il  n'y  eut  pas, 
au  :Moyen-Age,  avant  le  xiv^  siècle,  d'Hôtel  de  Ville  à  proprement  par- 
ler). Là  se  réunissaient  les  représentants  des  corps  de  métier  et  les  pri- 
vilèges des  corporations  y  étaient  conservés  dans  de  grands  coffres  à 
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serrures  inultiiîles  dont  les 
clés  étaient  gardées  par 
des  i)ersonnes  différentes  ; 
il  servait  aussi  de  dépôt 
d'archives  et  le  dernier 
étage  constituait  une  pri- 
son ;  des  guetteurs  veillaient 
incessamment  à  son  som- 
met pour  prévenir  les  bour- 
geois de  tout  péril  et  notam- 
ment de  celui  du    feu. 

La  toiture  des  Halles 
était  fort  élancée,  afin  de 
faciliter  la  chute  de  la 
neige  et  l'écoulement  des 
eaux  de  pluie  ;  elle  était 
dorée  et  blasonnée  aux 
armes  de  la  ville  et  du 
comté    de    Flandre. 

Cette  toiture  ne  protégeaié 
pas  une  voûte,  mais  une 
charpente  lambrissée.  Elle 
était  percée  de  lucarnes. 
Dans  l'intérieur  des  bâti- 
ments,l'étage  supérieur  pré- 
sentait d'immenses  galeries 
couvertes  de  lambris  ;  on 
divisa  les  galeries  par  des 
cloisons  au  xix^  siècle,  alors 
qu'elles  reçurent  une  déco- 
ration  murale. 


La    salle    Pauwels. 

Photos  p.  80. 

Les  Halles  furent,  en  effet, 
l'objet,  au  cours  du  dernier 
siècle,  de  très  importantes 
restaurations  et  décora- 
tions. 

F.n  1876  les  murs  de  la 
moitié  est  du  bâtiment  méri- 
dional furent  ornés  de  12 
peintures  à  la  cire  par  Fer- 
dinand Pauwels,  représen- 
tant les  principaux  faits 
de  rhistoire  d'Ypres  à 
l'époque  de  sa  prospérité  : 
depuis  1187  jusqu'au  siège 
de  1383  par  les  Gantois. 
L'artiste  avait  fait  preuve 
d'un  goût  délicat,  notam- 
ment dans  la  fresque  des 
Noces  de  Mahaut  de  Bé- 
thune  avec  Mathias  de  Lor- 
raine. 


LE   PORTAIL    Dr   BEFFROI. 

L'écroulement  de  la  façade  qui  l'encadrait  (photo  ci- 
dessous)  a  isolé  le  beffroi  dont  la  base,  de  construc- 
tion très  rnhustr..  a  seule  subsisté. 


LK    l'uKÏAn.    AVANT    LA    GUERRE. 
{Photo   Antotiy.  Y  près.) 
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LA  SALLE  PAUWELS.  (Photo  Aiitony,  Ypres.) 


La  moitié  ouest  de  la  galerie  avait  été  décorée  par  le  peintre 
Delbecke  de  peintures  retraçant  la  vie  du  marchand  drapier  (la  der- 
nière était  restée  inachevée  par  la  mort  de  l'artiste).  Cette  galerie  était 
utilisée  comme  salle  des  fêtes. 

Nombre  de  statues  avaient  été  remplacées  le  long  de  la  façade  sua 
(car  les  statues  primitives  avaient  souffert  en  1793)  ;  elles  étaient  l'œu- 
vre de  Puyenbroeck  de  Bruxelles. 

Le  long  de  la  façade  ouest  passait  jadis  la  rivière  Yperlée  ;  il  exista 
iusqu'en  1848  un  perron  à  double  rampe,  construit  au  xviie  siècle,  qui 
facilitait  le  transfert  des  marchandises   des   bateaux  dans  les  magasins* 


à^ 


>-^^ 


m. ^^ 


LA  SALLE  PAUWELS  EN  DÉCEMBRE  1914.  iPhoto  Aflfoni/.   Ypres.' 
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L  ANGLE  DES  HALLES  El 


Li.L    ',  KiLK..    J'hijlu   Anluni,',    YpreS.) 


Le    Nieuwerk. 


Le  Nieuwerk  ne  déparait  pas  le  grandiose  aspect  de  Ja  façade  mé- 
ridionale, qu'il  prolongeait  à  l'est.  C'était  un  édifice  de  la  Renaissance, 
dont  les  plans  avaient  été  dressés,  dit-on,  vers  1575  par  J.  Sporeman, 
mais  qui  n'avait  été  construit  que  dans  le  premier  quart  du  xviie  siè- 
cle (achevé  en  1624).  Une  certaine  lourdeur  de  formes,  très  stylisées, 
accusait    nettement    le    xvii^    siècle.    ; 

Le  rez-de-chaussée  formait  une  halle  ouverte,  de  6  mètres  de  largeur 
dont  la  voûte  était  portée  par  de  grêles  colonnes  cylindriques,  reliées 
par  des  arcades  brisées.  Le  bâtiment  comportait  deux  étages,  le  pre- 
mier communiquant  avec  celui  des  Halles.  Les  façades  étaient  percées 
de  larges  et  hautes  fenêtres  très  rapprochées.  La  toiture  était  per- 
cée de  hautes  lucarnes  très  ornées,  aux  courbes  et  contre-courbes  un 
peu   lourdes. 

Le  Nieuwerk  avait  été  restauré  vers  1862.  On  avait  rétabli  dans 
la  salle  échcvinale  des  fresques  (œuvre  de  Guffens  et  J.  Swerts),  des 
vitraux,  et  fait  construire  par  Malfait,  de  Bruxelles,  une  belle  che- 
minée (Photo  p.  82). 

D'anciennes  peintures  murales,  représentant  saint  Marc  et  saint 
Jean,  une  frise  représentant  les  comtes  de  Flandre  de  1322  à  1476 
avaient  été  retrouvées  et  de  môme  restaurées  ;  au  milieu  de  la  salle 
s'élevait  une  petite  statue  équestre  de  Jean  de  Brabant  (1252-1294) 
par    A.    Fiers. 

Le  Nieuwerk,  construction  légère,  ne  résista  guère  au  bombardement. 
Atteint  le  21  novembre  1914,  le  pignon  sud  s'effondra  ;  le  lendemain 
les  Halles  étaient  en  flammes  ;  le  Nieuwerk  s'abîma  complètement 
et   il   n'en   restait  rien   quelques  semaines  plus  tard. 

6 
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LA  SALLE  ÉCHEVIXALE  DU  NIEUWERK  EX  DÉCEMBRE  1914. 

Le  plancher  effondré  laisse  voir,  au  premier  étage,  la  décoration  qu'on  reconnaît  sur  lu 
photo  ci-dessous.  {Photo  Antony,  Ypres.) 


SALLE  ÉCHEnXALE   DU   NIEUWERK    AVAXT   LA   GUERRE.    {PhotO   AïltoniJ,    Ypres.) 
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LE-    \Ir:ILLE^ 


LA    PLACE    VAX  de: 


{Phùtu  Antony,    Y  près.) 


On  tourne  à  droite  sur  la  place  Vandenpeerboom,  ancien  bassin  com- 
blé. Cette  place  présentait  une  rangée  de  maisons  anciennes  à  double 
façade,  aujourd'hui  complètement  détruites.  Là,  derrière  les  Halles, 
s'élevait  la  cathédrale  Saint-Martin. 

La   cathédrale    Saint-Martin. 

L'église  Saint-Martin  (devenue  cathédrale  en  1559)  avait  remplacé 
une  église  plus  ancienne  du  xi*^  siècle.  Bâtie  au  xiii«,  son  chœur  datait 
de  1221,  sa  nef  de  la  seconde  moitié  du  siècle;  la  première  pierre  en  avait 


LA   CATHÉDRALE    SAINT-MAUTIN 
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LA.  CATHÉDRALE 
SAIXT-MARTIX. 

AF  FOXD, 
LES    HALLES. 
Ci-dessous,  l'état 

actuel. 

{Photo   Antony, 

Y  près.) 


été  posée  par  Marguerite  de  Constantinople.  La  tour  occidentale  ne 
datait  que  du  xv^  siècle,  et  remplaçait  une  tour  écroulée  en  1433  ;  elle 
mesurait  57  mètres  de  hauteur,  mais  devait  être  beaucoup  plus  haute  ; 
édifiée  sur  les  plans  de  ^Martin  Untenhove,  de  Malines,  cette  tour  était 
de  sévère  ordonnance. 

La    cathédrale    présentait  en   plan    la    forme  de  croix  latine   et  était 


LA  CATHEDRALE  SAINT-MARTIN.   AU  FoXP.   LES  HALLES. 
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LE  TRANSEPT  SUD  DE  LA  CATHÉDRALE  AVANT  LA  GUERRE.  (Phuto  ArUony,    Ypres.) 


terminée    par    un    chœur    en    hémicycle  ;     e 
restaurations    importantes    au    siècle    dernier, 

Le  bras  sud  du  transept 
présentait  une  façade  de 
grande  largeur  ;  le  portail  cen- 
tral était  surmonté  d'une  rose 
polygonale  et  couronné  d'un 
pignon  élevé,  flanqué  de  tou 
relies.  Les  portails  latéraux 
étaient  surmontés  d'un  gable 
ajouré  par  une  rose,  et  le^ 
surfaces  nues  décorées  d'ar 
catures. 

Cette  partie  de  l'édifice 
ne  semblait  pas  antérieure  au 
xiv«  siècle. 

Il  n'y  avait  point  de  cha- 
pelles rayonnantes  à  cette 
grande  église.  Une  galerie  de 
circulation,  traversant  l'épais- 
seur des  contreforts,  formait 
passage  ininterrompu  autour 
de    l'édifice. 

A  la  base  des  combles  cou- 
rait une  balustrade  ajourée, 
coupée  de  distance  en  distance 
par  les  pinacles  qui  couron- 
naient  les    contreforts. 

Au-dessus  de  la  croisée  du 
transept  s'élevait  un  campn- 
nile  surmonté  d'une  flèche  de 
charpente  très  élancée. 


le    avait    été    l'objet    de 


LA  PORTE  DE  LA  CATHÉDRALE. 

Vue  prise  de  l'intérieur. 
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LA   XEF   DE   SAIXT-MARTIN.   (Photo   Aîiiony,    Y  près.) 
Ci-dessous,   l'état  actuel. 


La   nef   de   la   cathédrale. 

La  nef  et  surtout  le  chœur 
de  Saint-Martin  étaient  di- 
gnes d'attention.  De  hauts 
piliers  |,avec  chapiteaux 
décorés  de  crochets  et 
de  feuillage  recevaient  les 
retombées  des  grandes  arca- 
des, celles-ci  de  tracé  brisé. 
Au-dessus  courait  une  gale- 
rie de  circulation  ou  trifo- 
riuni.  Les  arcs-ogives  retom- 
baient sur  des  colonnettes, 
celles-ci  reposant  primiti- 
vement sur  le  large  tailloir 
des  chapiteaux,  mais  plu- 
sieurs avaient  été  section- 
nées, et  à  leur  place  se 
trouvait  la  statue  d'un 
apôtre,  d'un  évangéliste  ou 
de    personnages    divers. 

Cette  disposition,  fré- 
quente en  Bourgogne,  de 
même  que  certaines  autres 
que  présente  Saint-Martin  : 
galerie  de  circulation  exté- 
rieure, galerie  intérieure, 
forme  même  de  cette  gale- 
rie,      éléments      décoratifs 


LA  XEF   DE  LA  CATHÉDRALE   SAINT-MARTIN. 

Vue  prise  du  chœur  vers  le  -porche 


divers,  dénotent  combien 
l'influence  française  et 
particulièrement  l'influence 
bourguignonne  fut  prépon- 
dérante en  Flandre  au  xiv 
siècle. 

Le  chœur  était  déparé 
par  un  lourd  autel  de  style 
jésuite.  Les  stalles,  sculp- 
tées par  C.  Van  Hoveke  et 
Urbain  TaiUebert,  vers  1598, 
étaient  remarquables,  de 
même  que  la  chaire,  œuvre 
monumentale,  richement 
ornée,  à  la  base  de  laquelle 
se  trouvait  une  statue 
grandeur  nature  de  saint 
Dominique. 

Urbain  TaiUebert  était 
encore  l'auteur  du  superbe 
Christ  triomphant  suspendu 
entre  les  colonnes  de  l'en- 
trée principale,  et  du  mau- 
solée d'Antoine  de  Hennin, 
évêque  d'Ypres,  mort  en 
1626.  Au  centre,  était  re- 
présenté l'évêque  revêtu  de 
ses  habits  pontificaux  ;  à 
gauche  il  étaii  en     priant». 


LE   CHŒUR 


L)E    SAI.VI-.HAK 

Ci-flessous, 


:iN.    T'Jiot.0  Antony,  Y  près.) 
Vêt  ai  firtuef. 
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Vue  prise  du  porche. 
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LES   STALLES  DE  LA  CATHÉDRALE  AVANT  LA  GUERRE. 
{Photo  Antonu,  Ypres.) 


LES   STALLES   DE   LA   CATHÉDRALE   LE   7    JANVIER   1915. 

{Photo  Antonu,    Ypres.) 
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agenouillé  sur  un  coussin  près  duquel  se 
voyait  sa  mitre  :  à  droite,  son  patron  saint 
Antoine  en  ermite,  accompagné  de  son 
cochon  traditionnel. 

Une  «Vierge  portant  l'Enfant  »  a  pu  être 
retirée  à  temps  de  l'église.  C'est  un  travail 
flamand  du  xvi^  siècle.  Autour  du  socle 
est  une  palissade  fermée  (V  H  art  us  conclusus 
des   Litanies,  photo  ci-contre). 

A  côté  de  ce  mausolée  se  trouvait  le 
tombeau  de  Jean  Visscherius,  évêque 
d'Ypres,  mort  en  1613.  L'évêque  était 
représenté  en  «  gisant  »,  la  tête  appuyée 
sur  sa  main  et  relevée  par  un  coussin, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  mitre 
(Photo  ci-dessous). 

D'autres  tombeaux  se  trouvaient  dans 
l'église,  notamment  celui  de  Louise  Delage, 
dame  de  Saillort,  veuve  du  chancelier 
de  Bourgogne  Hugonnet,  décapité  en  1477. 

Devant  l'autel,  dans  le  pavement,  se 
voyait  la  troisième  pierre  tombale  du 
fameux  Cornélius  Jansénius  ;  c'était  une 
simple  dalle  de  pierre  sur  laquelle  était 
gravée  une  croix,  et  dans  chacun  des 
quatre    angles    un   des   chiffres  1,  6,  3,  8. 

Jansénius,  mort  de  la  peste  le  6  mai  1638,  évêque  d'Ypres,  fut  le 
fondateur  de  la  secte  des  Jansénistes  qui  existe  encore  en  Hollande  et 
dont  le  principal  siège  se  trouve  à  Utrecht.  On  ignore  quand  et  com- 
ment fut  placée  là  cette  dalle,  succédant  à  deux  autres  enlevées  par 
l'autorité  ecclésiastique  en   1655   et   1673. 

Autour  de  la  chapelle  dite  du  doyen  était  une  admirable  clôture 
de  cuivre,  ornée    de    figurines    d'albâtre. 

Les  portes  intérieures  de  l'église  étaient  magnifiquement  sculptées  : 
celles  du  portail  sud,  aux  figures  superposées  de  saints,  passaient 
pour    une   des   merveilles   d'art   de   la   Belgique. 


(Photo  Antony,  Y  près.) 


LE  MAUSOLÉE  DE  JKAV  VISSCHERIUS.  {Pht,to  Antoni/,  Tpres.) 
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LA    MAISON    DES    BATELIERS. 
Complètement    (létruit",,    cette    maison,    construite    en 
1629,  portait    sur    sa  façade  deux  bateaux  comme 
emhlème.  {Photo  Antoni),  Ypres.) 


Prendre,  sur  la  place  Van- 
denpeerboom,  la  rue  de  Bœ- 
singhc. 

{On  laisse  à  gauche  la 
rue  d'Elverdinghe,  voir  le 
plan   p.   72.) 

On  atteint  le  Marché  au 
Bétail,  ancien  bassin  com- 
blé, où  se  voyaient  trois 
maisons  de  corporations 
aux  numéros  15,  19  et  21. 
Au  15  était  la  Maison  des 
bateliers.  Elle  portait  sur 
sa  façade  deux  bateaux 
comme  emblème.  Le  canal 
(]ui  longeait  ses  murs  a 
disparu.  La  date  de  la 
maison  est  donnée  par  les 
ancres  scellées  à  la  hau- 
teur du  2e  étage  :  1-6-2-9. 
Au  sommet  du  pignon 
était  une  niche  à  coquille 
ayant  probablement  abrité 
la  statue  du  patron  des 
navigateurs  (Photo  ci-con- 
tre). La  maison  voisine, 
dont  une  partie  se  voit  sur 
la  droite  de  la  photo,  était 
du  xviie  siècle. 

Prendre    à  gauche  le  che- 
min   qui    rejoint    la    prome- 


LA    PLAIXE    D'AMOUR    EX    LA    VILLE. 

Dévastation  d'autant  plus  cruelle  lorsqu'on  évoque,  par  la  photo  ci-contre,  le  charmant 

paysage  d'avant  guerre. 
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LE    CIMETIKUE    BUITAXXIQCF,    DERIUÈUE    LA    PKISOX. 

nade    et    tourner    à    gauche  ;   on   longe    la    plaine     d'Amour    (Photos    ci- 
contre). 

Derrière    les  murs    de    la    prison,   dans    les    jardins,    se    trouve     un 
cimetière   britannique   {Photo  ci-dessus). 
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LA    PLAINE    «'AMOUK    AXANT    LA    GIEIÎKK, 

(Photo  Antony,  Ypre^.) 
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LA  RUE  AU  BEURRE  AVANT  LA  GUERRE  iPhotO  Aïltony,   Ypres.) 

Tourner  à  gauche  dans  la  chaussée  de  Fumes;  on  voit  à  gauche  le  réseraoir 
du  château  d'eau  qui  gît  ci  terre.  Prendre  le  boulevard  Malou  et  revenir  à 
la  Grande- Place  par  la  rue  de  Stuers  et  la  rue  au  Beurre  {Photos  ci-contre). 


LA   RUE   AU   BEURRE   AUJOURD'HUI. 
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On  passe  devant 
les  ruines  de  l'église 
Saint-Nicolas. 

Avant  d'arriver  à 
la  Grande-Place,  on 
rencontre  l'empla- 
cement de  la  Halle 
de  la  Boucherie 
{Photos  ci-contre). 

C'était  un  impor- 
tant bâtiment  à 
deux  pignons,  de 
belle  ordonnance. 
La  façade  rappelait, 
pour  la  partie  in- 
férieure, celle  des 
Halles  aux  Drapiers, 
mais  l'étage  supé- 
rieur et  le  couron- 
nement de  l'édifice 
accusaient  une  épo- 
que moins  ancienne. 
Les  pignons  étaient 
décorés  de  fenêtres 
aveugles;  leurs  ram- 
pants affectaient  la 
forme  d'escaliers.  La 
pierre  avait  été  em- 
ployée pour  la  cons- 
truction de  l'étage 
inférieur  ;  les  pignons 
en  briques. 

Le  premier  étage  était  jadis  occupé  par  la  Confrérie  de  Saint-Michel. 
On  y  avait  installé  le  Musée,  qui  contenait  divers  tableaux  :  des  dessins 
intéressants  des  anciennes  façades  de  bois  des  maisons  d'Ypres,  par 
L.  Bœhm  ;  les  anciens  coffres  aux  privilèges  des  drapiers  ;  des  sculp- 
tures  et    des   pièces    de   ferronnerie. 


LES    HALLES    DE   LA    BOUCHERIE   AVANT    LA   GUERRE. 

{Photo  Antony,   Ypres.) 
et    la    partie    supérieure    de   la   façade    étaient 


LES     HALLES    DE    LA    BOUCHERIE    AUJOURD'HUI. 
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L  HOSPICE  BELLE,  RUE  DE  LILLE, 


A  peu  près  en  face  du.  centre  des  Halles  se  détache  la  rue  de  Lille.  Dans 


celte  rue,    à   droite,   se  trouve   l'hospice   Belle 


L'HOSPICE   BELLE,   RCE   DE   LILLE.  AVANT   LA   GL'EKKE. 
(Photo  Antomj,  Y  près.) 


(Photos    ci-contre). 

Cet  hospice,  asile  pour 
les  vieilles  femmes,  fut 
fondé  vers  1279  par  Chris- 
tine de  Guines,  veuve  de 
Salomon  Belle,  sire  de 
Bœsinghe;  il  fut  transfor- 
mé au  xviie  siècle.  Il 
présentait  sur  la  rue  de 
Lille  la  façade  de  la  cha- 
pelle. Cette  façade  était 
percée  de  deux  portes  gé- 
minées, surmontées  d'une 
grande  verrière  au  rem- 
plage  rayonnant  et  flam- 
boyant ;  les  statues  de 
la  fondatrice  et  de  son 
mari,  placées  sous  des 
niches  Renaissance,  or- 
naient, avec  celle  de  saint 
Nicolas  adossée  au  me- 
neau central  de  la  ver- 
rière, la  partie  inférieure 
de  cette  façade.  Au-dessus 
de  la  verrière  était  ouvert 
un  oculus,  dont  l'orne- 
mentation se  confondait 
avec  celle  dun  cartouche 
placé  immédiatement  au- 
dessous,  et  sur  lequel  se 
lisait   la   date  :    1616. 
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On  voyait  dans  la  chapelle  un  confessionnal  portatif  du  xyii^  siè- 
cle, très  curieux  échantillon  de  boiserie,  un  lustre  en  cuivre  du 
xye  siècle,  un  beau  tableau  enfin,  attribué  à  Melchior  Broederlam, 
peintre  yprois,  précurseur  de  J.  Van  Eyck  comme  peintre  attitré  des 
ducs  de  Bourgogne,  qui  travaillait  à  Dijon  vers  1380  et  dont  les 
œuvres  sont  fort  rares.  Ce  tableau  a  pu  être  sauvé. 

Sur    la    droite    de    la    rue,    au    milieu    des     ruines,    on     aperçoit    les 
grandes      voûtes     effondrées      des 
anciennes     casernes     françaises 
(Photo   ci-dessus),    puis   à  gauche      ^ 
l'hôtel     Merghelynck    (Photo   ci-      * 
contre). 

Cette   charmante  construction       — 
du     xviiie  siècle    se    trouvait    à 
l'angle    de    la    rue   des  Fripiers. 

L'hôtel  avait  été   érigé  sur  les  =:- 

plans    de    Thomas    Gombert,   de  i 

Lille,  de  1774  à  1776,  et  les  pos  ;— 

sesseurs  actuels  en    avaient    fait  ** 
un   musée  intéressant. 

Il  était  décoré  de  boiseries, 
panneaux,  médaillons  de  style 
Louis  XVI  par  Ant-Jos.  de  le 
Dicque;  les  ornements  de  stuc 
étaient  dus  à  Grégoire- Joseph- 
Adam    de    Valenciennes. 

La  rampe  d'escalier  avait  été 
exécutée  par  Jacques  Beernaert. 

Au  milieu  de  la  jolie  cour  de 
l'hôtel  se    dressait    un    vase     de 

pierre  blanche,  taillé  d'après  les         l'uotel  merghelynck  avant  la 
dessins  de    Rubens.  (Phot^  Antony,  Ypres.) 
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LA   MAISON- 
DES   TEMPLIERS 

DANS   LA 
RUE    DE   LILLE. 


SSÇfii-^'""''^^ 


Presque  en  face,  au  n^  68,  se  voyait  l'ancienne  Maison  des  Tem- 
pliers du  xive  siècle,  devenue  la  Poste  {Photo  ci-dessus).  On  passe 
devant  l'église    Saint-Pierre. 


LES  MAISONS  DE  BOIS  DE  LA  RUE  DE  LILLE  AVANT  LEUR  DESTRUCTION  TOTALE. 

(Photo  Antony,   Y  près.) 
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L'ÉGLISE 

SAINT -PIERRE. 

(Photo  Antony, 

Y  près.) 


L'église  Saint-Pierre,  qui  remontait  au  xi^  siècle,  avait  été  en  grande 
partie  reconstruite, 

La  façade  était  surmontée  d'un  fort  clocher  carré  flanqué  de  quatre 
clochetons  d'angle,  couronné  par  une  flèche  octogonale,  reconstruit 
en    1868. 

A    l'intérieur,    de    hautes    colonnes    supportaient    les    retombées    des 


LES    RUINES    DE    L'ÉGLISE    *AIN T-PIEUliE, 


LE  CHŒUR 
DE  L'ÉGLISE 
^AINTPIF.V.RK. 


grandes  arcades  brisées  :  il  n'y  avait  point  de  voûte,  l'église  étant 
couverte  par  une  charpente  en  forme  de  carène  renversée.  On  y  voyait 
un  autel  de  style  jésuite,  une  grande  chaire  sculptée  et  une  clôture 
de    chœur   de    bon    travail  {Photo  ci-dcssous). 


I,K    fHŒrR   DE   L'ÉGLisE    ^AlNI-PIERRi:    AVANT    LA   GLERKE.    \Piiidi,    Aiit<>„;i.     Y /> 
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-K    SAIXT-PIERRE. 


[Photo  Antoitj,   Y/uei 


La  rue  de  Lille  aboutit  à  la  Porte  de  Lille.  Avant  de  sortir,  monter  sur 
les  remparts  d'où  l'on  découvre  l'impressionnant  panorama  que  repré- 
sentent  les  photos   des   pages    100  et   101. 

Franchir  la  porte  de  Lille  dont  les  tours  datent  de  1395.  On  a  une  \  ue 
intéressante  sur  les  larges  fossés  et  les  anciens  remparts,  remaniés 
par   Vauban,    que   les   obus   ont   bouleversés  (Photos   ci-contre). 


VUE  PANORAMIQUE  DES  RITIXES 
Le  point  d'où  est  prise  cette  poignante  photogj 

Faite  demi-tour  et  rentrer  dans  la  ville  par  la  même  voie.  Al 
l'église  Saint-Pierre  on  prendra  la  première  rue  à  droite  qui  about^ 
la  rue  des  Chiens  où  Von  tournera  à  gauche.  On  apercevra  les  ruj  '  ' 
de   l'église  Saint-Jacques,   puis   la  façade  délabrée    de    l'hôtel    de  Gî 

Cette  belle  maison,  à  double  pignon  en  escalier,  datait  du  xvi^  si( 
On  y  peut  remarquer  l'évolution  des  formes  du  xv^  au  xvie  siècle 


LES  RUINES   DE  L'HOTEL  DE  GAXD,  DANS  LÀ  RUE   DES  CHIENS. 


loi 


Sl-Jacques 


î:??^^%- ,  _^^'^ 
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>E  LA  PORTS   DS   LILLE. 
sur  le  plan  de  la  paye  72,  en  bas  et  d  droite. 

i-de-chaussée   l'arc  brisé  du  xv^    siècle,  au  premier   étage  l'arc  plein 

itre,  encadrant  des  baies  rectangulaires,  et  dont  le  tympan  est  décoré 

formes    flamboyantes  ;   quelques    années   plus    tard    on    ajoutera    ce 


L'HOTKL   DK  GANl).    [Phulu  AtUon;/.    i'pres.j 


LE   CIMETIÈRE   BRTTAXNrQUE   DE   L'HOSPICE   N0TKE-DA3IE. 

tympan  et  Ion  aura  ainsi  ces  larges  fenêtres  du  xyii-?  siècle  dont  Tarclii 
tecte  français  de  Thôtel  Merghelynck  (photo  p.  95)  a  fait  si  heureux  usage. 

Arrivé  sur  la  Grande-Place,  on  prendra,  à  droite,  la  rue  de  Menin, 
laissant  à  gauche  les  ruines  de  l'hospice  Notre-Dame  pour  aller  sur 
la  route   de  Menin   visiter   le  château   de   Hooge   et  Zillebeke. 


LA  PORTE  DE  MEXIX, 
Sortie  d'Ypres  vers  Hooge  et  Zillebeke. 


lo: 
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CIMETIÈRE  BRITANNIQUE,   A  LA    SORTIE  D'YPRES,    SFR   LA  ROUTE   DE  MENIN. 


VISITE  DE  ZILLEBEKE  ET  DE  HOOGE 

Voir  l'itinéraire  p.  47. 

A  la  porte  de  Menin,  laissant  à  gauche  la  routa  de  Westroosebekc, 
prendre  à   droite   la   grande  artère   qui  conduit  à    Menin. 

Sur  la  droite,  aux  dernières  maisons,  se  trouve  le  cimetière  britannique 
(Photo  ci-dessus).  Avant'le  passage  à  niveau  de  la  ligne  d'Ypres  ci  Rou- 
lers,  prendre  la  route  à  droite  Après  deux  autres  passages  à  niveau,  la 
route  descend  légèrement  :  à  gauche,  un  grand  cimetière  britannique  ; 
sur  la  hauteur,  à  droite,  les  vestiges  du  chcdeau  et  dans  le  fond  l'étang 
de    Zn,î,F.BF.KE  ;    sur    la    gauche,    nouveau    cimetière    {Photo     ci-dessous) 


UN   (  IMETIÈRE   lîl'lTANNIgUK   A    ZII.Î.HU.KE. 
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ZILLEBEKE    EN    1919. 
Le  monticule  est  joriné  des  ruines  du  clocher  que  Von  voit  ci- 


Laisser  à  gauche  l'amorce  d'un  chemin  impraticable  qui  devrait 
ramener  ci  la  grande  route  de  Menin. 

On  passe  devant  les  ruines  de  l'église  de  Zillebeke  que  les  photos  ci- 
contre  représentent  avant  et    ajjrcs   la   guerre. 


ZILIiEBFKK  AVANT   LA  CiV 
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LE   CrMKTIEKE   HKITAN NIQUE   DE   HOOGE. 

Là,  faire  demi-tour,  revenir  par  la  même  roule  jusqu'à  la  ligne  de  che- 
min de  fer  et  tourner  à  droite.  Sur  le  versant  ouest  de  la  crête  de  Hooge, 
on  voit  un  grand  cimetière  britannique  de  1.500  à  2.000  tombes,  puis  on 
arrive  à  l'emplacement  du  village  de  Hooge  qu'une  pancarte  seule  indique. 

Du  château,  nulle  trace  ;  l'étan,^  de  Bellewaarde   n'existe  plus. 

C'est  là  que  se  déroulèrent  les  combats  du  31  juillet  1917,  Dès  le 
2  juin  1917,  les  Britanniques,  dans  leur  offensive  pour  le  dégagement 
d'Ypres,  avaient  pris  comme  premiers  objectifs  le  bois  et  le  village  de 
Hooge"  ils  ne  furent  conquis  que  le  31  juillet:  mais  le  château  fut 
pris  en  juin.  Perdues  de  nouveau  en  avril  101 X.  ces  positions  furent 
évacuées    par  les   Allemands   en   octobre. 


CE     (^CI     FIT     IfooOE. 
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È  Y  à,  , 


LE  CHATEAU  DE  HOOGE.   {Photo  Antony,  Ypres.) 
On  p?ut  d  pgin?  aujourd'hui  en  distinguer  remplacement. 

Continuer  la  roule  jusqu'au  sommet  cle  la  crête  où  l'on  voit  le  cimetière 
des  tan.ks  ;  quatorze  ,^•iscnt  à  droite  et  à  gauche,  enlisés  (Photo  ci-dessous). 

On  longe  ensuite  à  droite  le  commencement  du  bois  du  Sanctuaire 
au  delà  duquel  se  trouve   le  point  dénommé  la   cote   00. 

Cette  ondulation  de  terrain  fut  prise  par  les  Allemands  en  1914, 
puis  reprise  par  les  Britanniques  en  avril  1915.  Elle  fut  l'objet  de  fré- 
quentes attaques,  notamment  l'attaque  allemande  des  27-28  avril 
1910  (voir  p.   8,  15    et   17). 

Au  lieu  dit  Veldhoek,  à  hauteur  du  bois  d' Herenthage  rempli  d'abris 
bétonnés  et  de  tanks,  faire  demi-tour_et  rentrer  à  Ypres  par  la  porte  de 
Menin. 


LE    CIMETIÈKE    T'KS    TAXKS. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  route  d' Ypres  à  Menin,  après  Hooge,  14  tanks  gisent,  enlisés. 
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D'YPRES     A     POPERINGHE 


On  traverse  la  ville  par  la  Grande- Place,  la  rue  au  Beurre,  la  rue  de 
Stuers,  puis,  à  droits,  le  boulevard  Malou,  enfin,  à  gauche,  la  rue  Capron 
qui  aboutit  à  la  chaussée  de  Poperinghc.  On  franchit  an  passage  à  niveau 
à   la  sortie   de   la   ville. 

ly  y  près  à  Vlamertinyhe,  la  route  traverse  un  pays  dévasté  où  subsis- 
tent des  tranchées  nombreuses,  des   abris   de  mitrailleuses. 

On  franchit  par  un  passage  à  niveau  la  ligne  d' Hazebrouck  à  Ypres, 
puis  sur  un  pont  en  bon  état  le  Kemmelbeek  et  on  traverse  Vlamertinghe 
qui  a  beaucoup  souffert  des  bombardements.  Devant  l'église,  en  partie 
démolie,   la  route  oblique  à   gauche. 

De  Vlamertinghe  à  Poperinghe  l'aspect  change  complètement;  la 
route  est  ombragée  par  de  grands  arbres  ;  à  droite  et  à  gauche  pous- 
sent  des   houblonnières. 

On  entre  dans  Poperinghe  par  la  chaussée  d'Y  près  à  laquelle  fait  suite 
la  rue  d'Ypres.  Passant  devant  l'Hôtel  des  Postes  et  l'Hôtel  de  Ville 
on    arrive   à    la   Grande-  Place. 


LA.  BERTEX-PLACE  ET  L'ÉGLISE   SAIXT-BERTIX.   A  POPERÎXGHE. 


POPERINGHE 

Petite  ville  de  11.800  habitants,  au  centre  dune  région  agricole  (h)nl 
la  culture  du  houblon  est  la  principale  industrie. 

Deux  des  trois  églises  présentent  de  l'intérêt  au  point  de  vue  artis- 
tique. 

L'église  Saint-Jean  est  de  style  roman.  L'église  Saint-Bertin  renferme 
des  boiseries  remarquables  :  la  Chaire  de  Vérité,  le  confessionnal  du 
doyen  et   le  Jubé   sont   des   chefs-d'œuvre   de   l'époque   Renaissance, 

Dans  la  cour  de  Ihotel  Skindles  est  placée  une  pierre  tombale  datant 
de    1171 

Les  vieilles  maisons  sont  rares  à  Poperinghe,  la  ville  ayant  été  dé- 
truite   plusieurs    fois    au    cours    des    temps. 
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DEUXIEME     JOURNEE 


DE      POPERINGHE     A     LILLE 

par    les    IVIonts,     Armentières,    la  forêt   de    Nieppe,    Merville,    Béthune. 

Visite  des  Monts  :  le  Scherpenberg,  le  mont  Vidaigne,  le  mont 
Rouge  et  le  mont  Kemmel,  en  Belgique,  puis  en  France,  le  mont 
des  Cats  et  le  mont  Noir. 


lôOKm. 


Sur  la  grande  place  de  Poperinghe,  prendre  la  rue  Flamande. 
Suivre  la  chaussée  de  Reninghelst,  puis  à  gauche  la  rue  des  Prêtres  et 
ensuite  à  droite   la  rue  Boescheppe,  en  face  de   l'église  Saint-Berlin. 

On  passe  devant  le  Collège  Épiscopal  dont  la  toiture  a  été  très  abî- 
mée par  le  bombardement.     Sur  la  place  Berten,  tourner  cijlroite. 
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LA  ROUIE  I>E  LA  CLYITE  ET  LE  MOXT  KOUGE. 


On  traverse  la  rivière  sur  un  pont  nouvellement  rétabli,  on  longe  à 
gauche  le  cimetière  communal  dont  les  tombes  ont  été'  saccagées  par  les 
obus  et  on  franchit,  par  un  j)assage  à  niveau,  la  ligne  (V Hazebrouck  à 
Y  près. 

Sur  la  gauche,  on  voit  un  cimetière  allié  de  500  à  600  tombes  ;  sur  la 
droite,  à  l'horizon,  le  mont  des  Cats.  De  nombreux  abris  de  mitrail- 
leurs subsistent  le  long  de  la  route. 

On  traverse  une  voie  de  0,60  desservant  une  gare  militaire  qui  est 
sur  la  droite. 

La  route  ondule  assez  fortement,  puis  descend  sur  Reningheist  ;  on 
laisse  sur  la  gauche  l'église  qui  n'a  pas  trop  souffert;  dcms  le  cimetière 
qui  est  au  pied,  quelques  tombes  de  soldats  français.  Au  carrefour,  pren- 
dre à  gauche,  puis,  200  mètres  plus  loin,  à  Zevecoten,  prendre,  à  droite 
la  route  qui  conduit  à   la   Clytie. 

Le  terrain,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  avance,  est  de  plus  en  plus 
bouleversé. 

Aux  premières  maisons  du  hameau  :  la  Clytte;  tourner  à  droite. 
Devant  ce  village  vint  échouer  la    ruée  allemande  de  1918. 

Après  la  prise  du  mont  Kemmel,  une  attaque  violente  déclenchée 
le  27  avril  fut  brisée  par  la  résistance  acharnée  de  la  28^  1).  1.  française 
(Madelin)  et  la  9*^  D.   I.  britannique. 
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Croix  de  Poperinghe*/ 


On  aperçoit  sur  la  gauche  le  Kemmel,  puis  devant  soi  le  Scher- 
penberg.  Passer  devant  l'église  {photo  ci-contre).  La  route  tourne  ci 
droite,  après  les  dernières  maisons,  et  monte  insensiblement  sur  les 
pentes  du  Scherpenberg  (110  m.  d'altitude).  Le  flanc  de  ce  mamelon 
est  coupé  presque  à  pic.   Il  y  a  de  nombreux  vestiges  d'abris  souterrains. 

La  petite  route  qui  conduisait  au  sommet  est  complètement  bouleversée  ; 
on  peut,  toutefois,  en  faire  l'ascension  ci  pied. 

Le  Scherpenberg,  malgré  les  efforts  allemands,  ne  put  être  abordé 
par  eux  dans  leur  offensive  de  1918.  Leur  tentative  de  débordement 
des  iNIonts  de  Flandre  par  le  nord  échoua  devant  la  résistance  opposée 
par  la  39^  D.  L  (Massenet)  dans  les  journées  des  26,  27  et  28  avril  1918. 

A  une  bifurcation,  prendre  à  droite  la  route  qui  conduit  au  village 
de  Westoutre.  Cette  route  serpente  dans  la  vallée.  La  rivière,  à  gau- 
che, bouleversée  par  le  bombardement,  forme  un  petit  lac.  Westoutre  a 
beaucoup  souffert  des  bombardements. 

On  passe  devant  la  Mairie,  puis  on  tourne  ci  gauche  devant  l'église. 
La  route  monte  assez  fortement  vers  le  Mont  Vidaigne  que  Von  contourne. 
On  aperçoit  de  nombreux  abris  aux  flancs  du  mont. 

Derrière  la  montagne,  laisser  la  route  qui  conduit  à  la  frontière  fran- 
çaise et  prendre,  à  gauche,  celle  qui  descend  puis  remonte  sur  les  pentes 
du  Mont  Rouge.   Sur  le  plateau,  superbe    point  de  vue  sur  les  plaines. 

On  laisse  à  gauche  les  ruines  de  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lour- 
des. La  route  vient  aboutir,  en  pente  assez  accentuée,  sur  le  chemin  de 
Bailleul.   On  tourne  ci  droite  et  l'on  est  aux  premières  maisons  de  Locre. 

Le  village  de  Locre  fut  le  théâtre  de  combats  acharnés  au  cours  de 
l'offensive  allemande  de  1918  sur  les  Monts  de  Flantre.  Il  fut  i:ris  par 
les  Allemands  le  29  avril  1918,  à  la  suite  d'une  avance -audacieuse  du 
corps  alpin  allemand  qui  avait  réussi  à  s'infiltrer  jusqu'à  la  vallée  du 
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L'ÉGLISE  DE  LA  CLYTTE. 
Devant  ce'villaye  vint  échouer  la  ruée  ullfiinande  de  191S 
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LES  PENTES  DU  SCHERPEXBEIIR. 
La  :î9e  Z).  /.  défmdit  victorieusement  l'  Scherpenherg  en  avril  lOls. 
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LL    .Mijvr    \UiAlGNl 


Kemmelbeek.  Les  soldats  de  ce  corps  d'élite  progressèrent  même  dans 
cette  journée  jusqu'au  carrefour  de  la  route  de  Westoutre  à  1  kilomètre 
au  nord  de  Locre,  mais  les  dragons  français,  dans  une  contre-attaque 
irrésistible,  réussirent  à  refouler  les  alpins  allemands  et  leur  reprirent 
le  village  de  Locre,  ne  laissant  entre  leurs  mains  que  l'hospice  au  sud- 
est  du  village. 


LES  RUINES  BE  LOCRE  ET  LE  3I0XT  UOTOE. 
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LA    ROUTE    DE    LOCRE    A    KEitMEL. 

Au  fond,  le  mont  Kemmel. 


L'ÉGLISE  El  LE  VILLAGE  DE  KEJLMEL 
Vue   frise   des   pentes    Est   du   mont   Kemmel. 
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LE  CHATEAU  DE  KEMMEL. 
Au    fond,   le    mont   Kemht  el. 


LE    .MONT   KEMMEL. 
Vue  prise  de  la  route  de  Kemmel  à  la  Clytte,  à  500  m.  deja  Cli/tte. 
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Après  l'église  en  ruines,  au  milieu  du  cimetière  dévasté,  tourner  à 
gauche,  puis  à  une  bifurcation,  laissant  à  gauche  quelques  tombes  fran- 
çaises, prendre  à   droite  le   chemin  qui  mène  au  mont    Kemmel. 

Ce  mont,  le  premier  des  .Monts  de  Flandre,  est  célèbre  par  les  com- 
bats qui  s'y  livrèrent  en  1918.  Les  Allemands  étaient  arrivés  au  pied 
du  Kemmel  le  17  avril  191(S  ;  ils  s'élancèrent  à  l'assaut  le  25,  encerclè- 
rent le  mont  tenu  par  le  30^  régiment  d'infanterie  française  et  s'en 
emparèrent.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants  des  contre-attaques 
françaises  pour  la  reprise  du  Kemmel  ne  réussirent  pas  à  les  déloger. 
C'est  seulement  le  30  août  que  les  Allemands  évacuèrent  le  mont. 
I!  fut  occupé  le  31   par  les  troupes  britanniques   (roir  p.  45). 

On  dépasse  la  ferme  du  Burgrave.  Au  pied  du  mont  (inaccessible 
aux  voitures),  le  chemin  tourne  à  gauche.  Le  sol  est  complètement  retourné. 
La  route  est  coupée  de  petits  ponts  jetés  sur  les  entonnoirs  comme  le  mon- 
tre la  photo  de  la  p.  113.  Dans  le  fond,  on  aperçoit  les  ruines  de  l'église 
de  Kemmel  (photo  p.  113).  On  arrive  dans  le  village.  Tourner  à  droite 
f)0ur  aller  visiter  les  ruines  du  chàfrau  (photo  ci-contre)  puis  revenir  sur 
ses  pas. 

A  la    bifurcation,    prendre  à  droite.  La  route  est  vallonnée,    comme   le 

montre   la    photo    prise   500  mètres   avant    d'arriver  au    croisement    de   la 

Clytte.      Continuer      tout      droit      le      chemin      pris  ci       l'aller     jusqu'à 
Zevecoten  ;   là,   tourner   à   gauche   puis    à   droite. 

Au  centre  du  village  de  Reningheist,  ])rendre  à  gauche  la  route  de 
Neuve-Eglise.  A  la  bifurcation  de  Heksken,  tourner  à  droite  en  direC' 
lion  de  Poperinghe.  On  franchit  une  rivière. 

Au  carrefour  de  la  route  qui  va  de  Poperinghe  à  Boeschefte,  on 
tourne  à  gauche  pour  aller  visiter  le  })lus  grand  cimetière  de  la  région 
(figuré  sur  l'itinéraire  dz  la  p.  108)  qui  contient  de  20  à  22.000  tombes. 
{La  photo  ci-dessous  ne  peut  donner  qu'une  faible  idée  de  l'étendue  de 
cette   nécropole.) 


CIMETIÈKE    HE   2f.».000   TOMBES. 
Sur  la  route  de  Poperinghe  à  Boeschepe. 


lie. 


VIE  GÉNÉRALK   T>r  MONT  DES   CATS 

Revenir  sur  ses  jxis  :  la  route  longe  la  voie  ferrée,  puis  la  franchit  par 
un  passage  à  niveau  pour  rejoindre  la  route  de  Poperinghe  à  Steenwoorde 
que    l'on    prend    à    gauche  (voir  l'itinéraire  p.  108). 

Au  hameau  rf'Abeele  se  trouve  le  poste  de  douane  belge  (visa  des  Trip- 
tyques). A  Steenwoorde  se  trouve  la  douane  française  :  c'est  la  troi- 
sième maison    à    droite    à    l'entrée    (exécuter   les  formalités). 

En  face  du  bureau,  prendre  à  gauche  VI.  C.  128  qui,  après  plusieurs 
détours,  conduit  à  Godewaersvelde.  On  laisse  le  centre  de  l'agglomération 
à  gauche.  Après  un  passage  à  niveau  la  route  monte  ;  on  aperçoit  l'abbaye 
couronnant    le    Moxt    des    Cats. 

On  arrive,  sur  le  plateau,  au  Calvaire  (Photo  ci-dessou<i).  De  là,  on  a  un 


LE  CALVAIRE  ET  L'ABBAYE   PF  MON'T  DES  CATS- 


11 


L'ABBAYE  DU  MONT  DES  CAl: 


LE  CtfŒUK  DE  LA  CHAPELLE. 
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LA   CULK   IMKI'IKIKK    l'L    LAHHAVK    DU    M'>NT    HKS    (AlS. 

superbe  panorama.  Visiter  le  Monastère  dont  les  bâtiments  ont  été  très 
éprouvés  par  les  bombardements  (Photos  ci-dessus).  La  visite  terminée, 
passant  devant  le  Calvaire,  on  prendra  la  deuxième  route  à  droite  des- 
cendant assez  rapidement  sur  le  village  de   Berthen    que  l'on  traverse. 

Au  hameau  de  Schaexhen,  en  face  de  iauberge  qui  porte  comme 
enseigne  «  Au  vieux  Schaexhen  »,  tourner  ci  gauche  ;  on  passe  devant 
un  petit  château  au  milieu  d'un  bois  sur  la  droite  et  l'on  se  trouve  bien- 
tôt sur   un   plateau   bouleversé  par   les  obus  :   c'est   le   Mont   Xoir. 

A  la  bifurcation  on  prend  à  droite  [la  route  de  gauche  ramène  en  Bel- 
gique). 

On  traverse  le  hameau  de  la  Croix  de  Poperinghe,  pu/s,  à  une  fourche, 
prendre  à  droite  le  chemin  qui  descend  sur  BaiJIeul.  On  laisse  à  gauche 
l'asile  d'aliénés.  Dans  la  rue  d'  Ypres  est  installée  la  douane  française 
{en  ]uin  1919  elle  n'avait  pas  encore  le  bureau  correspondant  à  Locre, 
en  Belgique).  Bailleul  a  souffert  énormément  des  bombardements,  la  plu- 
part  des  maisons  sont  détruites. 


10 XT  VIDAIGXE  ET  LE  MOXT  XOIR. 
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Bailleul,  ainsi  que  le  nioiil  de  l.iilc  et  le  Havetsbeig  à  l'ouest  de  Ja 
ville,  furent  pris  le  15  avril  1918  par  3  divisions  allemandes  Le  lende- 
main, les  Impériaux,  qui  croyaient  exi)loiter  leur  succès  et  déborder 
la  chaîne  de  Monts  par  le  sud,  furent  arrêtés  par  les  divisions  fran- 
çaises accourues  au  secours  des  Britanniques  et  transportées  en  3  jours 
grâce   aux   ordres   i)réc'is   du    général    Pétain. 

Tourner  sur  la  Grande- 1' lace,  avant  de  prendre,  à  gauche,  la  rue  de 
Lille  ou  X.  42.  Au  carrefour  du  Nouveau  Monde,  où  se  trouve  un  impor- 
tant dépôt  de  munitions  avec  {/are,  on  oblique  franchement  à  gauche, 
laissant    le    Mont    de    Lille    sur    la    gauche. 

Après  deux  passages  à  niveau,  on  croise  la  Caserne  des  Douanes,  puis 
on  franchit  trois  nouveaux  passages  ;  la  route  longe  la  frontière,  tra 
verse  la  voie  ferrée,  puis  la  Stilbecque.  On  arrive  à  Nieppe,  village  presque 
entièrement  démoli  que  l'on  dépasse.  Après  un  passage  à  niveau,  on  tra- 
verse la  Lys  au  pont  de  Nieppe  et  Von  entre  dans  Armentières  par 
la  rue  de  Nieppe. 

Au  carrefour  on  prend,  à  droite,  la  rue  Nationale  et  on  suit  la  ligne 
du  tram  jusqu'au  carrefour  de  la  rue  de  Lille  et  de  la  rue  de  Marie. 
Prendre  à  droite  cette  dernière  rue  et  franchir  la  voie  ferrée  par  un  pas- 
sage à  niveau. 

La  ville  d'Armentières  est  décrite  dans  le  premier  itinéraire,  aux 
pages  49  à  54. 

En  continuant  tout  droit,  on  arrive  à  Bois-Grenier  où  l'on  tourne 
à   droite  devant  l'église  démolie. 

Le  village  traversé,  on  tourne  à  la  deuxième  route  à  droite  qui  con- 
duit à    Fleurbaix. 


L'ÉGLISE   DE   FLELKKAIX. 


Passer  devant  l'église  dont  quelques  murs  restent  debout  (Photo  ci-des- 
sus), tourner  à  gauche  après  la  place  dans  la  rue  de  Quesnes.  De  non  - 
breux  abris    bétonnés    ont    été   construits    à    l'intérieur    des    maisons. 

A  50  mètres  d'un  cimetière  britannique,  la  route  tourne  à  droite,  puis 
à   gauche,  et  on    entre   dans    Laventle.   Prendre  à    droite  sur    la  place  de 
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L'ÉGLISE     DE     LAVEXTIE. 

l'Eglise    (Photo    ci-dessus),  puis    à    yûachc,    jwur  franchir   un  passage   à 
niveau  près   de    la   gare. 

La  route  fait  plusieurs  crochets,  passe  devant  une  petite  chapelle  éven- 
trée,  franchit  une  rivière,  tourne  ensuite  à  droite   et   traverse  la  Lys. 

Aux  premières  maisons  ^Z' Estai res,  100  mètres  après  le  pont,  on  tourne 
à  gauche   au  milieu  des  maisons  en  ruines. 

On  passe  devant  l'usine  ci  gaz  détruite  et  on  suit  la  grande  rue  que 
montre  la  photo  ci-dessous.  Au  deuxième  plan  de  cette  photo,  on  aperçoit 
les  murs  de  l'église  ;  le  clocher  est  rasé. 


LA     RUE    PRIXCIPALE     D  ESTAIRES. 
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i!-^Ju^:  Kr.,rmJ„  .VA:!-!-:... 

^  f.raJUt,i 

'DD  DECANO  ET  CANOjntlS 

Hj,c  Oyfti^  fui   J«,ij,ni.n, 


0/î  laisse  ensuite  à  gauche  la  place  où  s'élevait  autrefois  l'Hôtel  de 
Ville  dont  le  beffroi  détruit  n'est  plus  qu'un  amas  de  briques  et  de 
pierres. 

Après  un  cimetière  allemand  sur  la  droite,  on  traverse  Neuf-Berquin, 
puis,  prenant  à  gauche,  on  s'approche  de  Mepville.  A  l'entrée  est  le 
cimetière  dont  la  superficie  est  doublée  par  les  rangs  pressés  des  petites 
croix   britanniques. 


L'ÉGUSE     DE     MERVILLE. 

Vue  prise  de  la  rue  des  Trois- Prêtres 
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.l^E   l'K    Î.ESTKKM. 


On  pourra^  si  on  dispose  de  quelques  heures,  pousser  une  pointe  jus- 
qu'à  la  forêt  de  Xieppe.   Pour   cela,   continuer    tout   droit  en   laissant   le 

bourg    de    Meruille    sur    la    gauche. 

La  forêt  est  restée  une  forêt,  contrairement  à  d'autres  où  la  bataille 
fit  rage.  Comme  tous  les  bois  pendant  la  guerre,  elle  a  recelé  des  muni- 
tions et  caché  du  matériel  ;  on   le  devine  aux  nombreux  rails  Decau- 
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LE     VILLAGE    DE    LOCOX. 


ville  qui  bordent  les  routes.  Ces  routes  elles-mêmes,  organisées  cléfen- 
sivement,  gardent    des    traces    de   fortifications    de  fortune. 

A  gauche,  presque  à  l'orée  de  la  forêt,  une  allée  conduit  à  un  cime- 
tière où  reposent  des  soldats    britanniques. 

La  Motte-aux-bois,  dans  une  clairière,  a  peu  souffert  et  a  gardé 
son  château  du  xyii"  siècle  ;  on  y  arrive  en  traversant  le  canal  sur 
un  pont  provisoire  et  en  laissant  à  droite  une  petite  chapelle  octogo- 
nale  sans    caractère. 

On  reviendra  par  la  même  route  jusqu'à  Merville  que  l'on  tra- 
verse. On  ira  visiter  sur  la  droite  les  ruines  de  l'église. 

On  franchit  le  canal,  la  Lys,  la  voie  ferrée  près  de  la  gare  et  on  tourne 
à  gauche  immédiatement  après. 

On  longe  la  voie  qm  l'on  traverse  à  nouveau.  La  route  est  parallèle 
au   canal. 

A  une  bifurcation,  laissant  a  gauche  la  route  qui  conduit  à  la  Gor- 
gue,  on  tourne  à  droite,  ou  Iranchit  la  voie  ferrée  et  on  entre  dans 
Lestrem. 

Après  un  pont  sur  la  Laue,  on  passe  devant  l'église.  Tourner  à  droite 
après  l'église  et  longer  une  propriété  dans  laquelle  s'élevait  un  ancien 
chcdeau-fort  restauré  en  1890.  Les  Allemands  le  convertirent  en  observa- 
toire qu'ils  firent  sauter   le   10  avril  1918. 

A    la  sortie  de  Lestrem,   la    route   serpente. 

Des  fragments  métalliques  marquent  sur  la  gauche  la  place  de  la 
distillerie  qui  faisait  vivre  une  partie  de  la  population  ouvrière  du 
village  de  la  Fosse  dont  on  aperçoit  sur  la  gauche,  derrière  le  canal, 
l'église  démolie. 

Le  hameau  de  Zéiobes  que  l'on  traverse  ensuite  est  complètement  rasé 
ainsi   que  celui  des   Lobes. 

On    passe   à  ce  qui    fut  Locon   [Photo  ci-dessus). 
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BÉTHUXE. 


LE    CAXAL    ET    LA    GARE    D'EAU.    (Cliché    LL.) 


Le  canal  de  la  Laive  qui  court  parallèlement  à  la  route  se  rapproche 
et  vient  la  couper  ;  on  le  franchit  sur  un  pont  provisoire  ;  on  le  retrouve 
un  peu  plus  loin  et  on  le  longe  alors  jusqu'à  l'entrée  de   Béthune. 

Franchir  le  canal  d'Aire,  passer  le  long  de  la  gare  qu'on  laisse  sur 
la  gauche  ;  pui^,  par  le  marché  aux  chevaux,  gagner  la  place  de  la 
République,  la  traverser,  et,  par  la  rue  du  Rivage,  déboucher  sur  la 
Grande-Place. 

Toute  la  région  que  l'on  vient  de  parcourir  depuis  Armentières  fut 
le   théâtre   de   combats   incessants   pendant   quatre   ans. 

En  octobre  1914,  la  contrée  vit  se  dérouler  la  fin  des  luttes  qui  ache- 
vèrent la  course  à  la  mer  et  la  fixation  du  front  sur  ce  terrain  amena  une 
suite  de  combats  ininterrompus  pendant  plus  de  six  mois.  Un  peu  plus 
tard,  l'offensive  d'Artois  en  1915  amena,  par  Tépercussion,  des  opérations 
locales  pour  la  possession  de  points  d'appui  comme  ceux  de  Festubert, 
de  Xeuve-Chapelle,  qui  donnèrent  lieu  à  des  actions  acharnées  sans 
grand   résultat  appréciable  de   part  et   d'autre. 

Enfin,  en  1918,  elle  fut  le  siège  de  la  troisième  grande  offensive 
allemande   pour   la  conquête  des  Monts  {voir  pages   38  à  43). 


BÉTHUNE 


Le  premier  acte  qui  révèle  l'existence  de  Béthune  dans  l'histoire 
est,  en  984,  la  fondation  de  la  collégiale  de  Saint-Barthélémy  par 
Robert    I",    ancêtre   de   Sully. 

La  ville,  possédée  par  les  comtes  de  Flandre,  les  ducs  de  Bour- 
gogne,  la   maison   d'Autriche,    attribuée  à    la  France    par    la    paix    de 
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Nimègue  en  1678,  prise  en  1710  par  les  Alliés,  fut  réunie  définitive- 
ment à  la  France  en  1713  par  la  paix    d'Utrecht. 

Une  confrérie,  dite  «  Confrérie  des  Charitables  >,  a  survécu  jusqu'à 
nos  jours. 

Elle  se  chargeait  de  rendre  aux  nombreux  morts  les  derniers  devoirs  ; 
elle  fut  fondée  à  la  suite  de  la  peste  de  1188  par  deux  forgerons  à  qui 
saint  Éloi  était  apparu  en  rêve,  leur  demandant  de  se  dévouer  à 
leurs  compatriotes  qui  mouraient  sans  aucun  secours. 

Durant  la  Grande  Guerre,  la  ville  fut  bombardée  par  intermittences, 
pendant  trois  ans  et  demi,  mais  de  fin  février  1918  au  21  avril,  la  violence 
des  attaques  décupla  et  il  fallut  évacuer  à  cette  dernière  date  la 
population  civile  car  la  bataille  avait  porté  les  lignes  allemandes  à 
4  kilomètres  de  Béthune. 

Du  13  au  18  avril,  les  tirs  de  destruction  se  firent  si  intenses  que 
la  ville  fut   presque  rasée. 


Les  fonctionnaires  et  les  mineurs  de  la  région  furent  cités  à  l'ordre 
du  jour  pour  leur  courage  et   leur   ténacité. 

Lorsqu'on  arrive  à  Béthune,  de  loin,  il  ne  semble  pas  que  la  ville 
ait  trop  souffert,  mais  c'est  une  impression  qui  se  dissipe  vite. 

La  Grande-Place  {Photos  p.  126),  qui  réunissait  les  beautés  principales 
de  cette  petite  cité,  n'a  plus,  au  lieu  d'habitations,  que  des  tas  de  bri- 
ques ou  de  pierres. 

Les  vieilles  maisons  sont  écroulées  ;  il  ne  reste  plus  que  la  façade, 
très  détériorée  et  étayée  par  des  charpentes,  de  l'une  d'entre  elles,  au 
n°  44,  datant  du   xvi*"   siècle. 

De  l'Hôtel  de  Ville,  construction  moderne,  il  ne  reste  plus  qu'un 
fragment  de  façade  (Photo  p.  127),  et  la  Caisse  d'Épargne,  à  sa 
gauche,   n'est  plus   qu'une   silhouette   imprécise. 

Le  beffroi,  construit  en  1346  et  refait  quarante  ans  plus  tard,  est 
encore  debout,  mais  il  est  découronné  et  les  maisons  qui  l'enclavaient 
sont   à  terre. 

Sa  tour  existe  jusqu'à  la   partie  supérieure  du  cadran 

On  peut  encore  admirer  les  quatre  gargouilles  qui  s'avancent  à  ses 
angles  et  la  courbe    des  fenêtres  ogivales  de  son    premier  étage. 

L'escalier  qui  conduisait  à  son  couronnement  serpente  toujours 
entre  les  murailles  de  sa  base,  mais  le  couronnement  pyramidal  en 
charpentes  exécuté  au   xv^  siècle  n'existe  plus. 
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LA    GRANDE- PLACE    DE     BÉTHrXE.      (Cliche    LL.) 

Ce  couronnement  renfermait  un  carillon  avec  une  cloche  datée  de 
loT'i  qu'on  appelait  «  Joyeuse  ».  La  Joyeuse  a  cessé  de  se  faire  entendre. 

Ce  carillon  donna  son  nom  à  la  rue  qui,  derrière  le  beffroi,  mène  à 
ce  qui  fut  l'église  Saint-Vaast  (1533-154Ô)  que  dominait  une  tour  mas- 
sive postérieure  de  plus  d'un   demi-siècle  au  reste  de  l'édifice. 

De  la  Grande-Place,  pour  sortir  de  la  ville,  on  reviendra  à  la  place  de 
la  République  (en  juin  1919  on  ne  pouvait  rejoindre  la  rue  d'Arras  qui 
est  le  chemin  direct,  toute  cette  partie  de  la  ville  étant  obstruée^par  des 
décombres). 


LES   RUINES  DE  LA   GRANDE-PLACE   DE  BÉTHITNE 
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L'HOTEL   DE   VILLE   DE    BÉTHUXE. 

Place  de  la  République,  prendre  à  droite  le  boulevard  Victor-Huyo, 
puis  encore  ci  droite  la  rue  Marcelin-Berthelot.  Au  carrefour,  on  s'enga- 
f/era,  à  gauche,  dans   la  rue  de  Lille. 

Le   faubourg    de    Lille    a   beaucoup   soufïert   du    bombardement. 

On  suit   la   X.   41    parallèle  au    canal   d'Aire. 

Dans  cette  région,  la  lutte  n'a  pas  cessé  durant  quatre  ans.  Un  laisse 
à  droite  la  zone  de  Festubert=  Les  Canadiens,  dès  le  début,  s'y  com- 
portèrent si  brillamment  qu'une  de  leurs  affiches  de  recrutement  est 
dédiée  aux  héros   de   Festubert,   avec   ces   vers   en   exergue  : 

Oui,  vous  avez  raison,  c'est  hideux  le  carnage. 
Oui,    le   progrès    blessé   recule   et   se   débat. 
Notre  siècle  en  fureur  retourne  au  Moyen-Age, 
Mais  sachons  donc  nous  battre  au  moins  puisqu'on  se  bat. 


LE   CHŒUR  DE   L  EGLISE   SAINT-VAAST. 
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BEI  H  UNE, 

Ln  nie  WArras  au  bon  vieux  temps 
d'nvnnf  qmrre.  (Cliché  LL.) 
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BÉTHVXE. 
LA  RUE  D'ARRAS  APRÈS  LES  BOMBARDEMENTS  DE  1918. 

Comme  à  Ypres,  la  base  du  beffroi  reste  debout,  parmi  les  monceaux  de  ruines  qu'elle  domine. 
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PONT  DETRUIT  A   L'ENTRÉE  DE  LA  BASSÉE. 


Au  croisement  de  la  X.  41  et  de  la  N.  43,  laisser  à  droite  la  N.  43. 

On  traverse  la  Grande-Rue  d'Annequin  ;  de  là,  on  aperçoit  sur  la 
droite  la  fosse  n°  9  dont  les  machines  dre'isent  en  l'air  leur  ferraille  déchi- 
quetée. 

On  passe  ensuite  au  milieu  du  village,  en  ruines,  de  Cambrin.  Après 
un  passage  à  niveau,  on  laisse  à  droite  l'agglomération  bien  abîmée  d' Au- 
chy-lès  La  Bassée.  La  route  suit  le  canal.  On  franchit  un  passage  à  niveau. 
A  droite  de  la  voie  ferrée,  une  quantité  énorme  de  wagons  broyés  par  les 
obus  sont  entassés  dans  les  champs.  On  voit^ également  plus  loin  huit  ou 
neuf  fours  à  briques  convertis  en  blockhaus.  Tourner  à'gauche  pour  fran- 
chir la  voie  ferrée,  puis  le  canal  d' Aire  sur  un  nouveau  pont  à  bascule  à 
côté  de  l'ancien  que  montre  la  photo  ci-dessus  et  l'on  entre\dans  La 
Bassée  qui  n'est  plus   que  ruines, 

La  Basses,  centre  important  placé  à  un  carrefour  de  routes  et  de 
chemins  de  fer  au  milieu  de  la  plane  des  Flandres  en  avant  de  Lille, 
fut  l'enjeu  de  luttes  nombreuses  au   cours  de  quatre  années  de  guerre. 

En  octobre  1914,  la  région  de  La  Bassée  vit  se  dérouler  les  longues 
luttes  des  deux  cavaleries  adverses  et  la  petite  ville  resta  finalement 
aux  mains  des  Allemands. 

Un  an  après,  l'ofTensive  britannique  d'Artois  refoula  les  Allemands 
au  sud  de  La  Bassée,  tandis  qu'au  nord  les  positions  de  Neuve-Cha- 
pelle, d'Aubers  étaient  âprement  disputées,  mais  les  lignes  différaient 
peu  et   La    Bassée  restait  toujours  en  pleine  ligne  de'feu. 

Ce  n'est  qu'au  cours  de  l'offensive  allemande  de  1918  que  la  petite 
ville  passa  dans  les  lignes  des  Imnériaux.  Ils  en  furent  d'ailleurs  chas- 
sés peu  après  à  la  suite  de  l'offensive  alliée  qui  devait  conduire  à 
l'armistice,  consacrant  définitivement   la    victoire. 

On  passe  par  la  rue  d'Estaires.  On  remarque  dans  cette  rue  un  grand 
abri   blindé  très   élevé   qui  servait   d'observatoire.    Passer  devant   l'église 
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en  ruines  {Photo  ci-conlre)  puis  tourner  à  droite  sur  la  Grande-Place. 
Les  Allemands  avaient  bâti,  à  l'intérieur  d'une  maison  à  trois  étages, 
un  observatoire  en  ciment,  armé  de  mitrailleuses.  La  maison  s'est  effon- 
drée sous  les  obus  (Photo  p.   132). 

Après  La  Bassée,  on  continue  de  suivre  la  N.  41  dont  les  grands 
arbres  sont  coupés  et  gisent  sur  les  bas  côtés.  On  traverse  les  premières 
maisons  rf'lllies,  bourgade  qui  se  trouve  sur  la  gauche.  100  mètres 
après,  on  croise  une  grande  avenue  qui  conduit  au  château  de  Warne- 
ton.  Sur  la  droite  et  accédant  ci  la  X.  41  par  un  petit  ponceau,  se  voit  un 
grand  cimetière  allemand  où  un  monument  (photo  p.  133)  a  été  élevé  à 
la   mémoire    des    soldats    du  régiment     X"^   15    Prinz    Friedrich. 

La  route  conduit    ensuite  jusqu'à  l'entrée  de  Fournes  dont  on  traverse 


LA    B\ssI:E.   —    rXE   KUE   CAMOUFLÉE   PAR   LES    ALLEilAN'D^. 

On  voit,  stir  le  côté  gauche,  les  hautes  perches  qui  portaient'le  camouflage. 
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LA  BASSEE.  —  LA  RUE  D  ESTAIRES  AVANT  LA  <;UEKKE. 

les  premières  maisons  par  la  rue  l'asleur.  On  passe  devant  une  allée  de  beaux 
arbres    conduisant   au    château  du  comte  d'Hespel,  incendié  par    accident. 

Au  carrefour,  on  remarque  un  kiosque  à  musique  élevé  par  les  Alle- 
mands ;  une  grossière  peinture,  sur  le  mur  de  fond,  représente  un 
Allemand  halant  sans  fatigue  apparente  une^corde  que  tirent  de  toutes 
leurs  forces  des  soldats  représentant  par  leurs  uniformes  l'Angleterre, 
les   États-Unis,  la  France  ;  un  singe,  l'Italie,  est  grimpé  sur  la  corde. 

La  route  tourne  à  droite;  on  passe  devant  des  grands  bâtiments  très 
délabrés  du  pensionnat  Gambert  ;  derrière,  se  trouve  un  grand  cimetière. 

On  continue  la  route  jusqu'à  Beaucamps,  village  très  démoli.  Il  g  a 
de  nombreux  abris  bétonnés  dans  les  maisons.  Au  carrefour,  on  tourne 
à  gauche.  Un  calvaire,  à  10  mètres  de  là,  jalonne  la  route.  On  passe  de- 
vant le  château  de  Flandres,  en  ruines.  Les  soubasscmcnls  du  château, 
en   ciment   armé,   étaient   garnis   de  mitrailleuses. 


I.A    HASSfcE. 


r,A  RUE  D  ESTAHIKS  EN   lUl;». 
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.K.■^    KUIXKS    HE   L'ÉGLISE. 


On  entre  dans  ce  qui  fut  Radinghem.  Après  l'église  en  ruines,  on 
prendra  à  droite,  le  long  d'un  abri  blinde  qui  défendait  la  route.  Passer 
sous  la  voie  ferrée  et,  au  hameau  de  la  Vallée,  après  une  chapelle, 
tourner  à  droite  pour  entrer  dans  Ennetières.  La  route  se  poursuit  au 
milieu  des  ruines   d'Englos   et  f/'Haubourdin. 


lA  lUSSÉE.  —  Observatoire  en  hélon  construit  par  les  Allemands  à  Vintirievr  d'une  maison 
qui  s'est  écroulée  autour  de  lui. 
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JIOXrsiEST     FUNÉRAIRE     ALLEMANl». 

Cimetière  allemand,  à  droite  de  la  route  de  la  Bassée  à  Founies, 
à  100  inètres  des  maisons  d'Illies.  {Voir  l'itinéraire  p.  108.) 

Haubourdin  a  relativement  peu  souffert.  La  ville,  comme  toutes  les 
villes  de  France  qui  furent  occupées,  a  connu  les  exactions,  les  con- 
tributions de  guerre,  les  déportations  et  les  vols.  Les  soldats  allemands 
relevés  des  lignes  Hindenburg  y  venaient  au  repos.  Elle  a  toujours 
son  église  sans  grand  caractère,  son  hôpital  qui  date  du  xve  siècle  et 
sa  chapelle  bâtie  en  1347. 

Après  avoir  traversé  Loos.  on  rentre  dans  Lille    par  la  porte  de  BéHinne. 


I,KS   Kl'INK.S    1>K    llAl)IN(;HKil. 
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LE    KAISER    A    LILLE      CPLACE     CORMONTAIOXE). 

Pour  la  visite  de  Lille,  consulter  le  Guide  illustré 
LILLE     avant""  et    pendant     la    Guerre. 
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LA   COUR   DE   LA   BOURSE    DE    LILLE 
ET    LA    STATUE   DE   L'EMPEREUR   NAPOLÉON"   V^,  PROTECTEUR    DE  L'INDUSTRIE   NATIONALE. 

Le  hronzp,  dont  est  fondue  la  statue  provenait  de  canons  pris  à  Austerlilz. 


Vàb 


Gravures  ejdradvs 

du 

Guide  illustre  : 

LILLE 

avant  et  pendant 
la   Guerre. 


APRÈS  LE   BOMBAPaiEMEXT   DE  LILLE   EX   1914, 
UXE  MAISOX   S'ÉCROULE,  P.TTE  DE  PARIS. 


L'EXTRftE  DE  LA  :>"  ARMÉE   BRITAXKIQCE   DAXS  LILLE   DÉLIVRÉE   (21    octobre  1918). 
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La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume  après  la 
dernière  date  timbrée  ci-dessous  devra 
payer  une  amende  de  cinq  sous,  plus  un 
sou  pour  chaque  jour  de  retard. 


The  Library 
University  of  Ottawa 

Date  due 

For  failare  to  return  a  book  on  or  be- 
fore  the  last  date  stamped  below  there 
will  be  a  fine  of  five  cents,  and  an  extra 
charge  of  one  cent  for  each  additional  day. 


LE  '^TOURING-CLUB   DE  FRANCE" 


SI  VOUS  NE  FAITES  PAS  PARTIE 

DU  TOURING-CLUB  DE  FRANCE, 

faites-vous  inscrire  aujourd'hui  même.  Vous  contribuerez 
à  une  œuvre  éminemment  utile  à  la  France,  et  vous  ferez 
une  petite  opération  très  propice  à  vos  intérêts.  (Se  faire 
présenter  par  deux  parrains,  membres  de  T Association. 
A  leur  défaut,  indiquer  des  références  sérieuses.) 

SI  VOUS  FAITES  DÉJÀ  PARTIE 

DU  TOURING-CLUB  DE  FRANCE, 

amenez  à  votre  Association  des  adhérents.  Il  ne  vous  en 
coûtera  que  de  le  vouloir,  et  très  sincèrement  vous  aurez 
fait  une  bonne  action,  car  vous  aurez  augmenté  sa  bienfai- 
sante influence. 


COTISATIONS 

Le  montant  annuel  de  la  cotisation  est  de  : 

6  francs  pour  les  nouveaux  sociétaires  de  nationalité 
française; 

10  francs  pour  les  nouveaux  sociétaires  de  nationalité 
étrangère,  quelle  que  soit  leur  résidence. 

Les  cotisations  nouvelles  versées  à  partir  du  ]"  octobre 
donnent  acquit  pour  Tannée  suivante. 

Le  rachat  de  la  cotisation  ^  qui  donne  droit  au  titre 
de  MEMBRE  A  VIE,  peut  être  effectué  moyennant  le  verse- 
ment de  120  franc*  pour  les  Français  et  de  200  francs 
pour  les  Etrangers. 

Le  titre  de  MEMBRE  FONDATEUR  comporte  un  versement 
de  300  francs. 

Le  titre  de  MEMBRE  BIENFAITEUR  comporte  un  verse- 
ment minimum  de  500  francs. 


TOURING-CLUB    DE    FRANCE 

65,  Avenue  de  la  Grande-Armée,  Paris  (16**) 


CQIHPA&NIE  FRANÇAISE  DU  TOURISME 

2,    rue   Caumartin,   PARIS 


La  Compagnie  française  du  Tourisme  a  pour 
but  de  faciliter  sous  toutes  ses  formes  la  circulation 
touristique  en  France. 

Fondée  par  les  organisations  de  la  circulation, 
elle  représente  ainsi  directement  les  compagnies  de 
Chemins  de  fer,  les  Compagnies  de  Navigation,  la 
Chambre  nationale  de  l'Hôtellerie,  le  Syndicat 
des  Agences  de  Voyages,  la  Chambre  syndicale 
des  Eaux  minérales  et  Etablissements  thermaux, 
les  Sociétés  de  Transports  sur   routes  et  aériens. 

Elle  se  propose   : 

I  **  de  créer  un    Bureau   de  Renseignements  ; 

T  de  supprimer  pour  le  voyageur,  par  Tétude 
de  circuits  établis  à  l'avance  et  l'émission  de 
billets  spéciaux,  tous  les  inconvénients  d'un 
voyage  entrepris  sans  préparation  ; 

3°  d'établir,  avec  les  organisations  similaires  à 
l'étranger  et  les  agences  fonctionnant  sur  notre 
territoire,  des  accords  en  vue  du  placement  de 
ses  billets  de  voyage  et  d'une  manière  générale 
de  la  publicité  nationale  à  faire  auprès  de  leur 
clientèle  ; 

4°  enfin  d'examiner  et  réaliser  tous  les  moyens 
susceptibles  de  rendre  pour  les  touristes,  la  plus 
aisée  et  la  moins  onéreuse  possible,  la  circulation 
à  travers  le  pays. 
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